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HISTORIQUE  ET  LITTERAIRE, 

Contenant  tout  les  Traits,  toutes  les  Anecdotes  et  les 
Superstitions  relatîTes  aux  Fleurs  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  TBistoire  sainte  et  profane,  et  àm  détails  sur 
quelques  Plantes  sii^lièrés,  ou  qui  portent  les  noms  des 
personnages  célèbres,  et  .sur  celles  qui  serrent  aux 
Cultes  religieux  et  dans  les  Cérémonies  civiles  des 
divers  Peuples  et  des  Sauvages;  avec  les  Devises,  les 
Proverlies,  etc. 9  auxquels  les  végétaux  ont  donnéH^  ; 

SUITXK    O'UNB  NOUVBLXiE   IKTITI7I.EX  : 

LES  FLEURS,  OU  LES  ARTISTES. 
PAR  MADAME  DE  GENLIS. 

.   TOME  PREMIER. 
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Vi    >  ATERTIS8EUSST. 

qui  contient  déjà  les  fleurs  consacra  aux 
faux  dieux,  et  dont  le  troisième  et  dernier 
volume  contiendra  leà  métamorphoses,  je  ne 
parlerai  ici  que  rarement,  et  en  passant,  des 
plantes  ije  la  mythologie* 

Ayant  fait  un  autre  ouvrage  sur  les  Plantes 
usuelleSf  dans  lequel  se  trouvent  plusieurs 
plantes  qui  offrent  des  phénomènes  très«curi« 
eux,  je  n'ai  point  parlé  de  ces  plantés  dam 
celui-ci  5  mais  toutes  les  autres  plantes  singu-^ 
Hères ^  qui  ne  sont  point  classées  dans  mes 
Plantes  usuelles^  le  sont  ici  ;  de  sorte  qu'^n 
réunissant  ces'  deux  ouvrages,  on  aura  cette 
partie  intéressante  de  la  botanique  très-çom* 
plète,  et  qui  ne  se  trouve  féunie  dans  aucun 
lirre.  Je  dirai  la  même  chose  pour  quelques 
anecdotes  qui  manquent  ici^  comme  par  ex* 
cn;Lple  sur  le  quinquina,  sur  le  safran,  sur  le 
rosier  sauvage  et  le  bédeguard,  sur  la  rose  de 
Jéricho,  le  sainfoin  oscillanty  le  cacaoy  la 
^apana,  etc.  etc.  etc. 

Ce  volume  délassera  de  l'étude  un  peu 
sèche  de  la  botanique  proprement.  <Ute,  sans 
en  détourner,  et  peut-être  en  doimera-t-il  le 
goQt  i  quelques  personnes,  en  leur  faisant* 
coi^nottre  un  assez  grand  nombre  de  plantes. 

J'avois  peint  toutes  ces  plantes  ;  mais  cetta^ 


m^meam 


AVERTISSEMENT. 


J^Ai  passé  beaucoup  d'années  à  rassembler 
les  matériaux  de  ce  petit  ouvrage,  quiexigeoit 
d'immenses  recherches;  car  il  falloit  relire 
tout  ce  qu'on  avôit  In,  pour  extraire  des  au- 
teurs anciens,  des  yoyages,  de  l'histoire  des 
cérémonies  religieuses,  etc.  quelques  traits 
dispersés  dans  une  infinité  de  volumes,  et  que, 
sans  le  projet  de  faire  cet  ouvrage,  on  avoit 
à  peine  remarques.  Men  goût  pour  les  plantes 
m'a  fait  penser  qu'il  êtoit  curieux  d'exami- 
ner quel  rôle  avoient  pu  jouer  les  végclaux, 
ces  êtres  presqu^animés,  sur  la  surface  de  cette 
terre  qu'ils  embellissent,  et  j'ai  trouve  quel-  • 
que  chose  d'agréable  dans  l'idée  d'attacher  un 
souvenir  à  presque  toutes  les  fleurs. 

Je  comptois,  il  y  a  quinze  ans,  joindre  a  ce 
texte  toutes  lés  plantes  de  la  fable;  inais^ 
ayant  entrepris  un  ouvrage  sur  la  my thok^^ 
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Vm  AVERTISSEMENT. 

J'ai  donné  un  grand  nombre  d^'ouvrages, 
et  je  puis  assurer  avec  vcrîtc,  que'  j*ai  trop 
de  respect  pour  le  public^  pour  en  avoii:  fait 
un  seul  avec  négligence  ou  précipitation  • 
Mais  les  gens  qui  veulent  allier  à  l'étude  la 
dissipation,  les  plaisirs,  les  visites,  les  affaires, 
l'ambition,  n'ont  aucune  idée  de  ce  qu^on 
peut  faire  en  trente-quatre  ans,, quand  on  a 
renoncé  aux  spectacles,  au  grand  monde  j  . 
qu'on  a,  depuis  sa  première  jeunesse,  Vhabî- 
.  tude  dé  s'occuper;  qu'on  peut,  à  sori  gré, 
disposer  de  tout  son  temps,  et  qu*on  s'est  fait  ' 
la  loi  de  travailler  tous  les  jours  huit  ou  neuf/ 
heures*    J'ai  reçu  le  prix  dé  cette  persévé- 
rance,  je  le  trouve  dans  le  suffrage  des  bon- 
nes mères,  et  dans  la  bienveillance  des  jeunes^ 
personnes  pour  lesquelles   j'ai    tant  écrit. 
Presque  tous  mes  ouvrages  furent  composés 
pour  elles,  et  je  veux  leur  consacrer  encore 
mes  dernières  pensées  et  mes  derniers  travaux. 
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VB&  ARBRES. 

CEDRE   DU    LIBAN. 

v/B  ne  aoiït  ni  des  voyageurs,  ni  àt% 
naturalistes  qui  ont  pu  nommer  lecbiâii^ 
It  roi  des  arbres^   La  rose  sera,  dans 
,  tous  les  pays,  la  reine  des  fleurs  ;  mais 
parmi  les  ar1>resj  cet  honneur  n'appax* 
tient  qu'au  cèdre  antique  et  majes* 
tiieux^  qui  ne  perd  jamais  sa  verdure, 
ctqui jadis  ne  croissoit  que  surlemont 
Liban.  Il  prend  j  usqu'à  cent  trente-cinq 
pieds  de  bauteur;  aussi  a-t-il  été  le  su- 
rjet d'une  comparaison  sublime,  quand 
rEsprit-Saint  ait:  J'ai  vu  l'impie  éle- 
ver sa  tétejusqu'  aux'^ cèdres  du  mont 
Liban:  fat  repassé^  il  n'étoit  plus. 
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Les  JuifsaToientlacouturaede  plan- 
ter ua  cèdre  quand  il  jeur  nai$soit  un 
fils;  et  pour  une  fille^  ils  plântoient  un 
pin  (i)  ;  et  quand  les  eitfans  se  ma- 
rioient^  on  faisoit  leur  lit  nuptial  avec 
le  bois  de  cet  arbre^  symbole  naturel 
de  la  constance  et  de  la  pureté^  parce 
qu'ilestincorruptible^  et  qu'il  peut  du-* 
rer  des  siècles.    On  lit  dans  Thistoire^ 
qû'ils'esttrouvé  un  tronc  decèdredans 
letemple  d'Apollon,  à  Utique^  qui  du- 
rcit depuis  prés  de  deux  mille  ans.  Les 
anciens  croyoient  quece  bois  avoit  aussi 
la  propriété  de  préserver  de  la  corrup- 
tion ;  c'est  pourquoi  ils  déposoient  les 
manuscrits  précieux  dans  des  coffres  de 
bois  de  cèdre.  Cet  usage  donna  lieu  à 
un  proverbe  ;  pour  louer  un  ouvrage, 
on  disoit  qu'ilméritoit  d'être  enfermé 
dans  une  cassette  de  bois  de  (^dre. 


(i)  Cette  coutume  existe  dans  quelques  pro- 
TÎnctts  de  Russie.  A  U  natso^ace  de  chaque  en« 
faut,  on  plante  un  arbre« 
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Le  temple  bâti  parSalomon  étoit  dé* 
co ré  de  bois  de  cèdre>  qui  lui  fut  ea- 
voyé  par  le  roi  Hiram. 

Là  plus  grande  partie  de  la  char- 
pente du  temple  d'Ëphèse  étoit  en 
bois  de  cèdre. 

Dans  les  pays  chauds^  il  découle 
du  tronc  de  cet  arbre  une  résine^  qu'on 
appelle  cedria  ou  nianna  inastichirte. 
C'est  un  baume  salutaire  pour  les 
plaies  ;  Içs  Egyptiens  l'emploient 
dans  leurs  embaumemens. 

Il  est  un  arbre  moins  célèbre^  mais 
d'une  plus  longue  durée  quele  cèdre^ 
etd' une  grosseur  extraordinaire^le  boa-' 
bab,  dont  on  appelle  le  fruit  pain  de 
singe.  Ces  arbres  ne  s'élèvent  guère 
qu'à  soixante-dix  pieds  de  haut,  mai» 
leur  grosseur  est  monstrueuse;  ils  ont 
communément  soixante-dix-huit  pieds 
de  tour^  c'est-à-dire^  vingt-sept  pieds 
de  diamètre  ;  on  en  a  vu  de  si  prodi- 
gieux^ que  dix-sept  hommes  avoient 
bien  de  la  peineàlesembrasseren  join- 
•  b2 
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^ant  les  nos  aux  autres  leurs  bras 
étendus  ;  ce  qui  donneroit  à  ces  arbres 
environ  quatre-vingt-cinq  pieds  decir* 
conférence.  On  en  cite  de  beaucoup 
plus  gros  encore.  Leg  feuilles^  com-» 
munément,  sont  longues  d'environ  cinq 
pouces  sur  deux  de  large  ;  les  fleurs  du 
genre  des  malvacées^  et  proportion^ 
nées  à  rarbre>  né  s'ouvrent  que  le  ma* 
Un,  et  se  ferment  à  Tapproebe  de  la 
àuit.  Les  fruits  ont  quinze  à  dix-buit 
pouces  de  long  sur  cinq  ousixdelarge  ; 
fia  sont  sains  et  rafralehissans.  Ces  ar- 
bres^  originaires  d'Afrique^  peuv^Qt, 
dit<^on^  subsister  trois  ou  quatre  mille 
ans.  Les  nègres  font  un  singulier  usage 
de  ces  arbres;  kursqu 'ils  commencent  à 
te  carier^ils  açbè  vent  de  les  creuser  ;  ils. 
j  pratiquent  des  espèces  de  petites 
chambres^  dans  lesquelles  ils  suspen- 
dent les  cadavres  de  cçux  auxquels  ils 
ne  veulent  pas  accorder  les  honneurs 
de  la  sépulture,  telà  que  leurs  jon* 
gleurs^  qu'ils  méprisent  parce  qu'ils  les 
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croieni  des  sorciers:  cescadayress'ydes» 
sèchent  parfaiiemeBtj  et  y  devieiuieiit 
de  véritables  momies  sans  aucune  autre 
préparation. 

Il  est  fait  mention  encore  dans  Vhu^* 
toire^  d'arbres  plus  merveilleux  par 
leur  grosseur.  Pline  dit  que  les  con* 
quêtes  d'Alexandre  en  firent  connottre 
qui  aboient  pour  l'ordinaire  soixante 
pieds  de  diamètre;  onen  cite  plusieurs 
dans  l'HistoiredelaCbine^de  plus  gros 
encore^  entr'autres  un  près  de  la  ville 
de  Kien^  qui  ^t  si  vaste^  qu'une  seule 
de  ses  branches  peut  mettre  à  couvert 
deux  cents  moutons.  Un  autre  arbre  de 
la  province  de  Chékiang^  a  près  de 
quatre  cents  pieds  de  circonférence^  ce 
qui  fait  environ  cent  trente  pieds  de 
diamètre. 

« 

t  * 

LE  PtATANE« 

Elien  conte  très-sérieusement  que 
Xercès  devint  amoureux  d'\m  platane. 
Il  le' rencontra  dans  ses   voyages^   et 
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et  il  prit  pour  cet  arbre  une  violente 
passion;  il  fit  dresser  sa  tente  dans  ce 
lieu>  et  passoit  les  jours  et  les  nuits 
auprès  de  son  platane.  Absorbé  dans 
dé  profondes  rêveries^il  y  suspendit  des 
colliers  d'or^  des  bracelets  et  beaucoup 
d'autres  ornemens.  Xcrcès  resta  là  un 
temps  considérable;  on  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à  l'en  arracher.  Hé- 
rodote dit  qu'il  it  entourer  ce  platane 
d'un  magnifique  cercle  d'or.  £n  par« 
tant^  il  laissa  un  homme  de  sa  suite^ 
pour  être  le  garde  et  le  surveillant  de 
cet  arbre  chéri.  On  ne  peut  e^ipliquer 
cette  bizarrerie  qu'en  supposant^  que 
ce  platane  rappeloit  à  Xercès  quelque 
souvenir  intéressant^  quelqu'époque 
de  sa  vie  chère  à  son  cœur. 

Le  platane^  chez  les  anciens^  étoit 
consacré  aux  génies.  C'est,  après  le 
cèdre,  l'arbre  le  plus  vanté  dans  la  my- 
thologie. Selon  Pline,  il  fut  ap^portéde 
l'Asie,  delà  à  l'ilcdeDiomède(nommèe 
alors  Pelagosa),  où  il  servit  d'orne- 
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ment  au  tombeau  de  ce  héros.  Pline  dit 
encore  que  cet  arbre  peut  durer  un 
grand  nombre  de  siècles^  et  qu'il  y  en 
avoitun  de  son  temps^  dans  un  bois 
d'Arcadie^  planté  de  la  main  d'Aga* 
memnon.  Les  Grecs  avoient  la  plus 
grande  vénération  pour  cet  arbre^  ainsi 
que  les  Romains^  qui  le  faisoient  arro- 
ser avec  du  vin.  Les  Grecs  en  formoient 
les  avenues  etles  bois  quienvironnoient 
leurs  écoles  à  Athènes.  Pline  faitmen* 
tion  d'un  platane  célèbre  en  Ljcie  ;  cet 
arbre^  d'une  grosseur  prodigieuse, 
étoit^  avec  le  temps^  devenu  creux  ;  on 
le  nommoit  la  grotte  végétante  ;  on  y 
voyoit  des  bancs  de  mousse  sur  les- 
quels se  reposoient  les  voyageurs.  Le 
gouverneur 'de  cette  province  y  donna 
un  repas  à  dix-huit  personnes. 

Caligula  soupaavec  quinze  convives 
à  Vélétri^  sous  un  superbe  platane, 
qu'il  appelloit  son  /a'dOnlitdans  l'En- 
cyclopédie, que  lorsque  le  platane  fut 
apporté  en  France,  on  en  faisoit  un 

B   4 
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si  grand  ca«,  que  Pon  exigebit  un  tribut 
des  geoâ  qui  youloient  se  reposer  80u« 
son  otobrage.  En  Perse,  on  le  cultive 
dans  les  jardins  et  ^ns  les  riies,  ^vec 
rintentioti  de  prévenir  toute  espèce  de 
contagion.  On  dit  qu'en  Angleterre,  à 
Good  w>ad  in  StMsex,  on  Voit  le  plus 
beau  platane  qui  soit  en  Europe; 

L'épithalained'Hélè;ie^faijbeparTbé- 
ocrite,  passe  pour  un  cbef  d^œuvre  ; 
le.poète  suppose  qu'elle  est  cbantéij 
par  Jes  filles  de  Lfieédémone,  couron* 
nées  de  jacinthes.  Ces  jeunes  ^Ues  y  di- 
sent à  Hélène  :  '^  Uniquement  occu^ 
'^  pées  de  vous,  nous  allons  vous  cueit«* 
'*  ht  une  guirlande  de  lotoi^  nous  la 
'^  suspendrons  à  un  plane,  et  en  votre 
'^  honneur,  nous  j  répandrons  des  par** 
'^  fums  ^  sur  récorce  du  plane,  ongra-* 
^  vera  ces  kiots  :  Honorez  *  twoi.  Je  suis 
''  Varire  d'Hélhne.'' 

*      « 

LE    PALMIER- 

Cet  arbre  est  très  fameux  dans  Tan-^ 
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tîquité.  Il  est  dit,  dans  TEerituré* 
Sainte^  que  la  prophétesie  Débora^ 
femme  de  Lapîdoth  et  qui  jugeoit  le 
peuple^  s'asseyoit  sous  un  palmier 
qu'ob  avoit  appelé  de  son  nom»  entre 
Rama  et  Bétbel^  sur  la  montagne  d'E- 
phraïm»  et  que  là^  tous  les  enfans  d'I*» 
sraël  yenoient  à  elle  pour  faire  juger 
leurs  différens. 

La  fable  fait  souvent  meotieù  de 
cet  arbre.  On  croyoit  qu^un  superbe 
palmier  étoît  tout  àcoup  sùrti  de  terre, 
à  Délos,  pour  servir  d'appui  à  La- 
tone^  lorsqu'elle  mit  au  jour  Apollon. 
On  vojoit  à  Déloa^  près  de  l'autel  de 
ce  dieu,  un  palmier  que  l'on  preten*- 
<loit  être  cet  arbre  merveilleux,  Ho« 
mère  en  parle  dans  l'Odyssée.  Cicéron 
et  Pline  en  font  mention,   et  disent 

qu'on  lemôntroitencore  de  leur  temps; 
on  avoit  pour  ce  palmier  une  vénéra- 
tion religieuse,  on  le  croyoit  immortel* 
L'empereur  Auguste  aitnoit  Nico- 
]as>  k  philosophe  péripatétieten,  et  il 

B  & 
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tlonna  le  nom  de  Nicolai  aux  fameuses 
dattes  de  la  vallée  de  Jéricho,  pour 
les  distinguer  des  dattes  ordinaires  ; 
celles  de  Jéricho  étoient  les  meilleures 
de  toutes.  Les  musulmans  disent  que 
Mahometmultipliadesdattes  en  faveur 
d'une  jeune  fille. 

Saint  Paul,  premier  hermitCj  s'en- 
fonça dans  les  déserts  de  la  Basse-Thé- 
baïde.  Là^  il  entra  dans  une  grotte  et 
résolut  de  s'y  fixer,  parce  qu'il  y  trouva 
un  beau  palmier,  au  pied  duquel  cou- 
loit  une  fontaine  d'une  eau  pure  et 
transparente.  - 

Tous  les  ans,  au  Tunquin,  on  re- 
cueille avec  beaucoup  de  précaution 
Varéca  (fruit  d*une  espèce  de  pal- 
mier), on  empoisonne  cette  noix,  et 
par  la  plus  abominable  de  toutes  les 
superstitions,  on  la  fait  manger  à  un 
enfant,  afin  de  rendre  l'année  heureuse 
parla  mort  de  cette  innocente  victime  ! 

La  palme^  branche  du  palmier, 
entre  dans  les  ornemens  d'architecture/ 
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et  sert  d'attribut  à  la  victoire  et  au 
martyre  ;  on  en  fait  aussi  le  symbole 
de  Tamoùr conjugal.  L'infortunée  Ma- 
rie Stuartavoit  pris  pour  devise,  dans 
sa  prison^  une"  palme  courbée  sous  le 
faix,  et  supposée  prête  à  se  relever  avec 
ces  mots  :  Ponderibus  virtus  innata 
resistit.  La  vertu  sous  le  poids  ne  peut 
être  accablée. 

LE  SYCOMORE. 

On  ne  trouve  que  dans  l'Ecriture- 
Sainte  un  trait  historique  sur  cet  arbre. 
Zacbée,  chef  des  publicains,  se  mêla 
dans  la  foule  le  jour  de  Tentrée  triom- 
phante du, Sauveur  à  Jérusalem,  et 
pour  mieux  voir  J.  C.^  il  monta  sur 
un  sycomore.  Le  peuple  coupa  des 
branches  d'arbres,  et  les  étendit  sur 
le  chemin.  C'est  en  mémoire  de  cette 
entrée  à  Jérusalem,  que  Téglisé  a  con- 
servé Tusagedébénir  des  rameaux.  On 
dit  que  les  rameaux,  portés  par  lesdis  - 
ciples  de  J.  C,  étoient  d'olivier  et  de 
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saule.  Les  rameaux  bénis  en  AUeinagne 
sont  encore  de  saule;  enSuisseon  porte 
des  branches  de  pio>  ils  sont  de  buia 
dans  les  provinces  méridiotiales^  on 
bénit  souTent  des  palmes. 

4 

LE  CHENE. 

La  vaUée  de  Mambré  étoit  située 
dans  une  belle  campagne  de  la  tribu  de 
Juda^  et  près  de  la  ville  d'Hébron.  .Ce 
fut  dans  cette  vallée  qu  Abrabamreçut 
la  visite  des  trois  ànges^  qui.Iui  annon- 
.cèrent  la  naissance  d'Isaac.  Un  ebêne  ^ 
de  cette  vallée  devint  fameux^  parce 
qu'on  croit  qu'AbrabamalIoit  souvent 
ebercber  le  repos  et  la  fraicbeur  sous 
son  ombrage,  Baykditqu'^OQassuroit 
que  ce  cbêne  existoit  encore  sous  Tem- 
pire  de  Constant  Ce  fut  sous  un 
cbêne  à  ^pbra  que  s^assit  VAnge  du 
Seigneur/ qui  apparut  à  G^déon^ 

Il  est  parlé  dans  la  Bible  du  chêne  de 
Tbabor^  près  duquel  Saiil   rencontra 
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t¥ois  hommes  que  lui  ayoit  dépeints  le 
prophète  Samuel^  et  qui  dévoient^  avete 
d'autres  reocontres  prédites  aussi  par 
Samuel^  lui  servir  de  signes  pour  lui 
prouver  qu'il  alloit  être  roi. 

Le  prophète  Daniel^  pour  confondre 
les  vieillards  iniques  qui  accusaient 
faussement  l'épouse  de  JoakiBi,  la 
chaste  Suzanne^  les  interrogea  séparé* 
ment  en  présence  de  témoins.  Il  deman-» 
da  à  Tun^  sous  quel  arbre  jl  avoit  sur- 
pris Suzanne  avec  le  jeune  homme  ;  le 
-vieillard  répondit  que  c'étoit  sous  un 
lentisque.  Dafiiel  ayant  fait  la  même 
question  à  l'autre  vieillard^  reçut^ 
pour  réponse  qiue  c'étôit  sous  un 
chêne. 

Il  paroîtquedansces  anciens  temps 
il  y  avolt  des  arbres  dans  le  temple  du 
vrai  Dieu  ;  car  la  Bibte  dit  que  Josué 
écrivit  les  ordonnances  et  les  préceptes 
do  Seigneur  dans  le  livre  de  la  loi^  et 
qu'il  prit  une  très-grande  pierre,  qu'il 
mit  sous  un  ehêne^  qui  étoit  datis  le 
sanctuaire  du  Seignçur^  afiti  que  cette 
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pierreser  vit  de  monumentetdetémoi- 
gnage  au  peuple  des  paroles  qu'il  ve- 
Doit  d'entendre:   c'est  sans   doute  de 
cette   coutume  des  Hébreux  que  les 
païens   prirent  celle   de  mettre  aussi 
des  arbres  dans  leurs  temples  ;  ces  ar- 
bres d'abord  furent  véritables^  ensuite 
ils  les  firent   d'or  et  d'autres  métaux. 
Les  païens  ont  pris  beaucoup  d'autres 
usages    du  culte  des  Hébreux^  leurs 
eaux  lustrales^  les  couronnes  de  roses^ 
dont   leurs   grands   prêtres  ornoient 
leurs  têtesj  les   sacrifices  d*animaux, 
les  ofi'randes    des  biens    de  la  terre^ 
etc. 

La  nourrice  de  Rebecca  fut  enterrée 
sous  un  chêne  auquel  on  donna  le 
nom  touchant  de  chêne  des  pleurs. 

Les  anciens  crojoient  que  de  tous 
les  arbres  le  chêne  étoit  né  le  premier; 
ils  disoient  que^  parmi  les  hommesy 
les  Arcadiens  naquirent  les  premiers  ; 
c'est  pourquoi  ils  les  comparoient  au 
chêne. 

Socratejuroit  par  le  cbêne^  appa« 
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remment  parce  que  cet  arbre  étoit 
coDsacré  à  Jupiter. 

Il  y  avoit  près  de  Prièoe^  rille 
d'Ionie^  un  chêne  près  duquel  mille 
Samieos  furent  tués  dans  un  combat 
par  les  Prienniens.  De-1^  vint  la  cou- 
tume qu'avoient  les  femmes  de  Priène^ 
dans  les  choses  importantes^  de  jurer 
par  les  ténèbres  du  chêne,  ^  parce 
qu'elles  avoient  perdu  dansce lieu  leurs 
pères^  leurs  maris  et  leurs  enfans*  Lés 
prétresou  sacrificateurs  de Jupiters'ap- 
peloientFlamines  ;  mais  le  principal  ou 
chef  étoit  surnommé  Flamine  Diale.  Il 
étoitassujétiàmille  pratiques  puériles 
et  superstitieuses  ;  voici  celles  qui  ont 
rapport  aux  végétaux  :  ce  que  Ton  cou- 
poit  de  ses  ongles  et  de  ses  cheveux 
ne  pou  voit  toucher  ni  du  lierre^  ni  des 
fèves,  ni  même  prononcer  les  noms  de 
ces  plantes*  On  ne  sait  pas  trop  pour-^ 
quoi  cette  proliibition  du  lierre  :  quant 
aux  fèves^  c'étoient  des  plantes  funèbres 
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que  Ton  répandoit  sur  les  tombeaux  ; 
dans  lés  idées  superstitieuses  des  aa^» 
ciens^  on  pou  voit  craindre  qu'elles  ne 
portassent  malheur.  Il  étoit  aussi  dé- 
fendu au  diale  de  tailler  les  branches 
de  vigne  qui  s'élevoienttrop  haut,  etc«. 
11  y  aVoit^  chez  les  païens^  beaucoup 
de  bois,  sacrés;  on  n'y  tro^voit  presque 
point  de  temple  qui  ne  fût  accompagné 
li'un  bois  consacré  à  la  divinité  qu'on  y 
adoroit.  Les  païens  avoient  en  général 
une  grande  vénération  pour  les  forêts  ; 
sentiment  naturel,  puisqu'ils  lesregar*» 
doient  comme  rhàbitatiôn  d'une  fouje 
de  divinités.  La  poésie  a  perpétué  cette 
superstition^  ou  du  m(Hns  elle  dous 
conserve  les  sensations  que  causoient 
jadis  les  chimères,  détruites  depuis  par 
la  raison;  et  c'est  ainsi  que  nous  éprou- 
vons encore,  dans  le  fond  d'une  vaste 
et  sombre  forêt,  cette  horreur  reli^ 
gieuse.  qui  ne  fut  originaireoient  ins- 
pirée que  par  l'idée  de  l'existence  de^ 
aunes^des  sylvains  et  des  hamadryades. 
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Z«a  plus  fameuse  des  forêts  étoit  celle 
die  Dodonej  en  E pire  ;  elle  étoit  plan'» 
tée  de  chênes  consacrés  à  Jupiter^  et 
ces  cbêoes  rendoient  des  oracles^  en 
produisant  de  certains  sons  interprétés 
ptr  les  Dodonides^  ou  prêtres^s  du 
temple  de  Jupiter^  édifice  somptueux 
élevé  dans  cette  même  forêt. 

La  fable  dit  que  le  lit  d'Eodymion 
étoit  placé  sous  un  <^faêne  Toisin  de  la 
grotte  des  nymphes. 

Sur  ie  âiont  Lycée^  en  Ârcadie^ 
étoit  un  temple  de  Jupiter  avec  une 
fontaine  ;  quand  on  dèsiroit^e  là  pluie^ 
on  espéroit  l'obtenir  du  dieu  en  jetant 
dans  la  fioiitaine  une  branche  de  chêne. 
DiodoredeStcileprltend  que  le^  chênes* 
des  monts  Héréens^  en  Sicile^  étoient 
extra<>rdinaîremènt  grands^  et  pdr- 
toient  des  glands  deux  fois  plus  gros 
que  ceux  dies  autres  chênes.  Le  même 
auteur  dit  aussi  que^  dans  THircanie^ 
Croissoit  uti  arbre  semblable  au  chêae> 
dont  les  feuilles  produisoient  du  miel 
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excellent.Ce  fut  un  chêne  qui  coûta  la 
vie  au  plus  célèbre  athlète  de  laGrèce^ 
Milon  de  Crotone,  toujours  vainqueur 
à  tous  les  jeux  :  il  avoit  une  force  pro- 
digieuse. On  rapporte  qu'il  tenoit  une 
grenade  danssa.raain^  et  que^  par  la 
seule  application  de  ses  doigts;  sans 
écraser  ni  meurtrir  ce  fruits  il  le  tenoit 
si  bien  que  personne  ne  pouvoit  le  lui 
arracher.  Il  mettoit  le  pied  nu  sur  un 
paletgraissé  d'huile  :  et  quelqu'eflfort 
que  Ton  fit,  il  n'étoit  pas  possible  de 
rèbranler^  etc.  Sa  confiance  en  cette 
force  surnaturelle  lui  devint  funeste. 
Ayant  trouvé  sur  son  chemin  un  vieux 
chêne  entr'auvert  par  des  coins  qu'ony 
nvoit  enfoncés  à  coups  de  hache  et  de 
marteau^  il  entreprit  d'achever  de  le 
fendre  avec  ses  mains  ;  mais  dans  cet 
efibrt^  11  dégagea  les  coins^  ses  mains 
se  trouvèrent  prises  et  serrées  par  le 
ressort  des  deux  parties  de  l'arbre  qui 
se  rejoignirent^  de  manière  que^  ne 
pouvant  se  débarrasser,  il  fut  dévoré 
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parles  loups.  La  vénération  que  les 
anciens  avoient  pour   le  cbêoe^  donna 
lieu  àjun  prorerbe  grec  et  latin:  parler 
au  ahéne,  signifioit   parler  en  toute 
sûreté.  Il  y  avoit  encore  sur  le  chêne 
un  autre  proverbe  :   quand  on  voyoit 
des  gens  dont  on  ne  connoissoit  pas  la 
naissance^  on  disoit  qu'ils  étoient  nés 
d'un  chêne  ou    d'un    rocher^    parce 
qu'anciennement  on  cxposoit  souvent 
les  enfans  dans  des  antres   ou  dans  le 
creux  des  arbres.  Enfin  de  nos  jours^ 
lious  avons  aiissi  un  proverbe  sur  le 
chêne^relatif  à  la  lenteur  de  son  accrois- 
sèment  :  le  marsault  a  payé  le  cheval 
avant  que  le  chêne  ait  payé  la  bride. 
Le  marsault  est  une  espèce  de  saule. 
Teutf  divinité  des  Celtes^  étoit  adoré 
dans  les  plaines  sous   la   figure  d  un 
cfaêne^  Lucain  compare  Pompée  à  un 
vieux  chêne  chargé  de   superbes  tro-^ 
phées. 

Si^int  Bernard^  jusqu'à  l'époque  de 
la  seconde  croisade^  vécut  ignoré  dans 


120  LA    BOTANIQUE 

une  solitude  absolue»  Cet  faommetn* 
connUj  qui^  en  sortant  de  ses  forêts,  et 
en  rompant  le  silence  pour  la  première 
foisj  eut  le  pouvoir  d'attirer  autour 
de  lut  les  peuples  et  les  rois^  et  d'ea^ 
traîner  en  Asie  l'Europe  entière/  cet 
homme  étonnant  s^appeloit  lui-même 
le  disciple  des  chênes  tt  des  hêtres. 
Un  tel  disciple  doit  avoir  fait  de  pro^ 
fondes  méditations^  et  ne  peut  avoir 
que  de  grandes  pensées  !   .  •  .  .    ^ 

On  a  montré  loi^g-temps  dans  le 
bois  de  Vincennes.  aux  environs  dé 
Paris^  un  chêne  sous  lequel  Saint  Louis 
s'asseyoit  pour  y  écouter  les  plaintes 
ou  les  demandes  de  ses  sujets  et  leuif 
rendre  justice  ;  trône  champêtre  et  po- 
pulaire que  la  douce^aflfabilité  rendoit 
accessible  de  toutes  parts,  que  le  peu  pie 
en  foule  pouvoit  entourer^  et  dont  la 
vërtu^  Pamour  et  la  reconuotssance 
assuroient  l'inébranlable  solidité. 

Le  chêne  est,  dans  le  blason»  l'em- 
blème de  la  force  et  delà  puissance  ; 
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tout  le  monde  connott  la  belle  fable  de 
la  Fontaine^  du  chêpè  et  du  roseau.  Eo 
Angleterre,  à  un  raille  de  Shrewsbury, 
au  fond  d'un  bois,  est  Boscobel  house, 
maison  où  Charles  II,  fugitif  et  pros- 
crit, reçut  une  généreuse  hospitalité. 
Près  de  là  est  le  royal  oak  (  lé  chêne 
royal)^  où,  pour  éviter  les  poursuites 
de  ses  ennemis^  ce  prince  se  tint  caché; 
aujourd'hui  ce  chêne  est  garanti  par 
âne  muraille  de  briques,  et  il  est  en* 
touré  de  lauriers  qu'on  y  a  plantés 
depuis  cet  événement.  Charles  II,  pai« 
sible  possesseur  du  trône,  revint  voir 
et  la  maison  où  on  i'avoit  reçu,  et  le 
chêne  dans  lequel  il  s'étoit  réfugié  ;  il 
j  cueillit  quelques  glands  qu'il  planta 
dans  le  parc  de  $t.James,et  qu'il  alloit 
arroser  lui-même  tous  les  matins*  Dans 
te  comté  de  Kent  est  la  petite  ville  de 
Seven  Otiks  (,  sept  chênes  ),  ainsi  nom- 
mée de  sept  vieux  cbênes,    qui  sont 
près  de  ce  lieu« 
Une  médaille  fut  frappée  et  adjugée 
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au  duc  de  Bedfort  avec  cette  inscrip- 
tion :    Pour  avoir  semé  du    gîUnd. 
Ilarlay  rapports   (dit  Boniare)  que^ 
dans  le  comté  d'Ozford.cn  Anglet«rre> 
le  tronc  d'un  chêne  produisit  vingt 
tonnes  de  matières,  et  que  ses  branches^ 
rendirent  vingt-cinq  cordes  ^de  boiS]à 
brûler.  Cet  arbre  paroît  être  lenrême 
que  Plot  a  cité  dans  son  Histoire  natu- 
relle d'Qxford^  dont  les  branches  de 
cinquante-quatre  pieds  de  longueur^ 
mesurés  depuis  le^  tronc,   pouvoieat 
ombrager  trois  cent  quatre  cavaliei^s 
ou  quatre  mille  trois,  dentquatre-viégt- 
quatre  piétons.  Ray  raconte  dans  son 
Histoire  générale  des  Plantes,    que 
Ton  voyoit,  de  son  temps^   en  Wëst- 

*  ♦ 

pfaalie  plusieurs  chênes  d'une  grosseur 
prodigieuse^  dont  l'un  servoit  de  cita- 
delle (1  jet  dont  un  autre  avoit  trente 
piedjs  de  diamètre  sur  cent  treute  pieds, 

(i)  il  est  dilHcilc  de  concevoir,  malgré  l'aixi. 
torité  de  Hay,  comment  un  ciièaeipeut  servit  (U 
UadelU. 
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^e  hauteur.  On  peut  juger  du  Toluroe 
énofme  que  peuvent  avoir  ces  arbres 
par  celui  dont  furent  tirées  les  poutres 
transversales  du  fameux  vaisseau  ap- 
pelé h  Royal  Doverling,  construit  par 
les  ordres  de  Charles  1^^,  roi  d'Angle- 
terre. Ce  chêne  fournit  quatre  poutres 
chacune  de  quarante- quatre  pieds  de 
longueur  sur  quatre  pieds  neuf  pouces 
4e  diamètre.  L'arbre  qui  servît  de  mât 
à 'ce  vaisôcau/méritC' d'être  cité  quof^ 
t|ire  d'un  autre  genre;  il  avoit  quatre- 
vingt-  dix-neuf  pieds  de  longsurtrente- 
cinq  pieds  de  diamètre.  On  appelle 
merrain  le  co&4ir  du  chêne,  on  en  fait 
des^  douV^d.'  Lorsque  le  bois  de  chêne 
est  bien  sec,  et  coupé  dans  une. saison 
favorable,  il  dure  jusqu'à  six  cents 
ans,  pourvu  qu'il  soit  à  couvert  des 
injures  de  Tair»  Le  chêne  est  utile 
dans  toutes  ses  parties  ;  on  fait  usage 
de  récorcede  cet  arbre  encore  jeune, 
réduite  en  poudre  et  sous  le  nom  tan 
brui,  pour  tanner  les  cuirs  ;  Técotce 
sert  aussi  à  teindre  en  jaune  brun  on 
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en  noir.  Celle  qui  a  passé  les  cuirs^  se 
nomme  tan  préparé;  on  en  forme  des 
mottes  à  brûler,  on  l^em  ploie  aussi  à 
faire  des  couches  dans  les  serres 
chaudes.  Le  glande  fruit  du  chêne^  est 
une  excellente  nourriture  pour  les 
cochons  et  les  bêtes  fauves^  et  sert  au 
'  besoin  à  engraisser  les  volailles.  En 
1709^  année  de  disette^  on  fit  en  France 
du  pain  atec  la  farine  de  notre  gland  : 
quoique  ce  pain  fût  désagréable  an 
goût^  il  s'en  fit  une  grande  consom^ 
mation  dans  plusieurs  provinces.  En 
Elspagne^  on  vend  dans  les  marchés  des 
glands  d'une  saveur  douce  et  agréable^ 
qu'on  y  estime  autant  que  nos  c\ik^ 
taigaes  ;  la  capsule  du  fruit  appelée 
avelanè  de  ou  valanade,  est  d'Usage  en 
certaines  contrées  pour  passer  les 
euirs* 

Un  prodigieux  nombre  de  diverses 
espèces  d'insectes  vivent  sur  les  chênes  ; 
c'est  pourquoi  Pon  remarque  sur  ces 
arbres  une  grande  quantité  de  difie- 
fentes  espèces  de  galles^  dont  on  fait 
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usage  pour  préparer  les  étoffes  à  rece« 
voir  diverses  espèces  de  ieinfuresj 
ainsi  que  pour,  faire  de  Tencre  ;  tout 
esf  utile  dans  ce  bel  arbre,  TécorceV 
Paubier^  le  bois^  les  feuilles,  les  fruits, 
le  gui,  plante  parasite  ;  Tespèce  de 
cbampigâon  qui  est  nommé  agaric  de 
chêne,  la  mousse  même,  en  un  mot^  les 
diyersesproductionsduchênetantnatU'^ 
relies  qu'accidentelles,  sont  d'usage 
dans  les  arts  ou  en  médecine*  Ainsi  le 
châne  majestueux^  ornement  de  nos 
forêts^  jouit  d'pne  juste  prééminence 
sur  tous  les  arbres  de  l'Europe,  puis- 
qu'il la  doit  surtQût  à  son  utilité.  Des 
pierres  renfermées  dans  le  cosur  d'ua 
arbre^  comme  il  se  trouve  des  bé- 
zoards  dani^  l'estomac  des  animaux, 
offrent  un  phénomène  vraiment  sin- 
gulier. On  en  a  rencontré  dans  -  le 
chêne,  dans  le  bouleau^  daqs  le  pin, 
M.  de  Haller  dit  que  l'on  trouve 
quelquefois  une  pierre,  et  même  tfès- 
dùre^  dans  laaoixde  coco,  et  que  c'est 
une  rareté  estimée  aux  Indes« 
TOM.  I.  c  . 
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Le  halawOj  ua  des  arbres  qui  pro'* 
duit  le  vernis  de  la  Chine^  est  sujet  à 
une  monstruosité  oui  consiste  en  ce 
qu^il  produit  souvent^  à  son  ex^émité^ 
supérieure^  une  pierre  que  les  Chinois 
nomment  sangite,  d^m  pouce  de  dia- 
inètre^  pesante^  froide,  dure/et  réàîs- 
tant  à  la  lime.  LesMacassars  estiiiièoi 
beaucoup  ces  pierres;  ils  les  attachent 
à  leur  ceipture,  leur  attril)uent  la  vertu 
de  rendre  heureux,  et  de  préserver  des 
blessures  à  la  guerre  ;  ils  s'en  servent 
aussi  comme  de  pierre  de  touche  j>our 
éprouver  les  mêtau^.  Quelques  gensbnt 
regardé  les  pierres  judaïques  comme 
des  glands  pétrifiés;  maison  croit pliis 
communément  que  ce  sont  des  tuber-' 
cules  ou  pointes  d'oursins  pétrifiés. 


LE    PfiUPLIÈR. 


l't 


Homère  ditdans  riliade,que  lé  bou- 
clier d'Ajax,fiIs  deTélamon,  avQitété 
faitparunhabileouvrierd'Hjlé^noipmé 
Tychius.    On  prétend  que,ce  fut  par 


T         '         ^ 
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reconnoissance  qu'Homère  fit  mention 
de  cetouvrierj  parce  que  manquant  de 
subsistance^  ce  grand  poète  ayoit  été 
reçu  et  bien  ac(5ueillt  par  uncorrojeur 
d'Hjlé^  nommé  Tychius,  et  Ton  mon- 
tra pendant  fort  long-temps  Tendroit 
où  Homère  récitoit  se%  yers  à  Tjchius^ 
sous  un  peuplier  né  dans  ce.temps^et 
que  cette  particularité  rendit  célèbre. 
Le  peuplier  étoit  consacré  à  Flercule. 

Lafabledonne  une  origine  bizarre  à 
la  double  couleur  de  la  feuille  du  peu- 
plier blanc.  Lorsqu*Hercule  descendit 
aux  enfers,  il  portoit  une  couronne  de 
peuplier,  et  ce  qui  toucboit  la  iètc, 
conserya  sa  couleur  naturelle  blan- 
châtre, tandis  que  la  partiede  la  feuille 
qui  étoit  en  dehors  fut  noircie  par  la 
fumée  de  ce  ténébreux  séjour^ 

Une  société  de  beaux  es  pritsd' Alle- 
magne, dans  ce  siède,  a  fait  imprimer 
en  allemand  un  livre  qui  contient  lesde- 
TÎses  prises  par  tous  les  membres  de  cette 
fspece^d'académie;  tous  les  sujetsdes 

c2 
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di^vites  fiOttt  tirés  des  végétaux.  Voici, 
lians  ce  grand  nombre  d^'emblâvaen^  les 
aeuleê  qu'on  puisse  citer.  :  '*  Un  jeune 
peuplier  :  Eïè  piU  de  temps  il  s*élè* 
vêra;  une  ortie  i  Brûlantes  la  jeu* 
neises  tin  cocotier:  Utile  en  tout/* 
La  peuplier  est  un  grand  arbre^  dont  il 
y  atroisespèces  principales:  le  peuplier 
blanc,  le  peuplier  noir,  et  le  peuplier 
tremble,  désigné  ordinairement  sous 
le  seul  nom  de  tremble.  Il  j  adespeu* 
pliers  qui  ne  portent  que  des  fleura 
^mftles  ;  ceux  qui  portent  des  fleurs  fe* 
melles  donnent  du  fruit.  Les  fleurs  fe** 
xnelles  sont  disposées  en  cbatons  écail* 
leux,  différons  de  ceux  des  fleurs  mftles^ 
en  ce  qu^au  lieu  des  étamines^  on  y 
trouve  dés  pistils*  Il  y  a  une  espèce  do 
peuplier  noir^  que  Ton  nomme  aussi 
tacamahaca;  ses  boutons  répandent 
un  baume  très-odorant  ;  ce  qui  lui  a 
fait  aussi  donner  le  nom  de  laumitr.  ^ 
Le  mélèze^  le  sapin  et  le  pin  pro<- 
duisenf  des  résines  nommées  térében^ 
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thiue  ;  la  plus  £cre  est  celle  que  Ton  re^ 
tire  des  pins.  Les  mélèzes  ncquiènent 
Jusqu'à  quatre-vingts  pieds  de  bauteun 
Les  mélèzesdes  Alpes  portent  sur  leurs 
grosses  brancbe^^  vers  la  fio  de  inait 
de  petits  graiqs  blancs  ;  c'est  ce  qu'o^ 
appelle  ia  roaone  de  Briapçon  :  c'est 
encore,  sur  le  mélèze  que  se  trouTe  le 
meilleur  agaricj  e^iployé  en  médecîneé 
Les  peupliers  noirsQataus3t de» boa* 
tons  odorans^  et  l'on  fiût  entrer  ces 
boutons  dans  quelques  baumes  com^ 
posés^  et  dans  l'onguent  jpoj^iei/eum; 
mais  il  n'y  en  a  point  qui  répandent 
une  aii98i  bonne  odeur  quç  celui  d9 
l'espèce  à  feuilles  o?ale^j  noipme  bau- 
thier.  Lesfçuillesde  peu  plier  noir  sont 
estimées  propres  à  calmerles  douleurs 
de  la  goutte^  étant  pilées  et  appliquées 
sur  la  partie  malade.  On  peut  tirer  des 
boutons  à  fleurs  des  peupliers  une  es- 
pèce de  cire.  On  atentéj  avec  succès^ 
de  faire,  du  papier  avec  le  duvet  que 
fournissent  le^  aigrettes  des  semences 
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du  peuplier.  En  outre,  M.  Scbaeffer  n 
fait  filer  et  tricoter  le  coton  du  peu-* 
plier^  et  il  en  a  formé  des  tissus  de 
toile.  Ses  essais  multipliés  sur  diverses 
substances  végétales^  dit  Bomare,  ten- 
dent  à  prouver  qu'il  en  est  peu  dont  oa 
ne  puisse  obtenir  du  papier.  La  pomme 
de  pin^  les  bois^  du  mûrier^  de  la  vigne 
.  et  du  s^ùle^  la  pomme  de  terre^  les  tigea 
des  chardons^  le  blé  de  Turquie^  et 
jusqu'aux  tourbes  d'Hanovre  et  de  Ba« 
vière^  se  sont  convertis  en  papier  sous 
ses  mains  industrieuses. 

Quelques  auteurs  prétendent  que 
récorce  du  peuplier  blanc  a  la  pro- 
priété de  faire  venir  abondamment  de 
bons  champignons^  si  on  la  répand  en 
parcelles  dans  des  terres  qui  auront  été 
bien  fumées  auparavant.  Le  peufflier 
d'Italie  ou  de  Lombardie croît  entrès- 
peu  de  temps.  On  en  voit  qui^  au  bout 
de  douze  ans^  sont  de  la  grosseur  d'un 
inuid,  c'est-à-dire,  qu'ils  ont  vingt- 
iTept  à  vingt-huit  pouces  de  diamètre. 
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grosseur  à  laquelle  les  autres  peupliers 
ne  parTieaoent  que  dans  l'espace  dé 
trente  ans. 

LE  SAULE. 

Dans  la  troisième  églogue  de  Virgile^ 
un  berger  dit  :  "  La  jeune  et  folâtre 
^alatée  me  jette  une  grenade  ;  mais  en 
fuyant^  elle  désire  qu'un  coup-d'œil 
découvre  son  badinage."'  Les  Scythes^ 
suivant  Hérodote,  âvoient  parmi  eux 
des  devins  qui  faisoient  leurs  sortilèges 
avec  des  baguettes  de  saule.  Le  Père 
Boubourscite  cette  devise  :  ^^  Un  saule 
coupé  ;  et  pour  âme  :  //  croit  par  ses 
blessures/' 

Il  j  a  un  très-grand  nombre  d'es* 
pèces  de  saules  ;  quelques-unes  sont 
nommées  osiers,  lorsqu'elles  se  plieh^ 
avec  facilité.  On  a  vu  des  saules  creux 
qui  aroient  neuf  pieds  de  diamètre^ 
c'est*à-dire,  vingt'sept  pieds  de  circon- 
{eience/et  qui  fleur issoient  tous  le^ 
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X^es  feuilles  et  les  cbatpns  d^  'saule 
30pt  estimés  astringeos.  Les  bois  du 
saule^  quoique  tendre^  a  la  propriété 
d'aiguiser  les  cauteaux^  comme  le  pour- 
roit  faire  une  pierre  à  aiguiser. 

Les  fleurs  de  plusieurs  saules  ont  un 
parfum  agréable,  On  distille  d'un  s^ule 
4e  Perse  une  eau  doutTodeur  est^dit-' 
Wp  délicieuse.  Bomare  parle  d'unees* 
pdce  de  saule  d'AUetnagnei  dont  In 
IULbitans  tirent  une  sorte  de  coton  dont 
«B  Uii  delà  ooète  et  beaucoup  d'autres 
choses.  Les  deux  plus  beaux  mu/m 
pleureurs  qui  soient  en  Aogleterr^j 
ie  trottveni  près  de  Londres^  à  Twi* 
kenham^  dans  la  maison  de  Pope^  sur 
une  terrasse  charmante  baignée  par  la 
Tamise*  Ces  deux  saules  sont  égale-* 
pient  remarquables  par  leur  grosseur 
et  la  surprenante  étendue  de  leurs  bran« 
chesquiformentdeux  grands  bosquetsi^ 

En  Angleterre^  dans  U  ville  de 
Litlsfieldj  patrie  de  Samuel  Jphiison, 
on  montre^  près  de  la  cathédrale,  ua 
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énorme  saule  pleureur  planté  par  q^ 
célèbre  écrivain  dans  son  enfance. 

LE   TILLEUL, 
f 

On  dit  que  Técorce  moyenne  et 
membraneuse  du  tilleul^  quand  elle 
étoit  récentej  servoit  ^nx  anciens  de 
papier  pour  écrire^  et  que  c'est  cette 
seconde  écorce  que  le3  Grecs  appe« 
loient  proprement  ph^flira,  qui  est  le 
nom  grec  de  cet  arbre. 

Le  tilleul  acquiert  quelquefois  unç 
grandeur  et  unegrosâeur  monstrueusCf 
Raj  parle  d'un  tilleul  mesuré  en  Au- 
gleterré»  qui^  sur  trente  pieds  de  tige, 
avoit  quarante^huit  pieds  de  cireon'- 
férenee^  c'est-à-dire^  seize  pieds  dç 
^iamètrcj  ce  quisur  passeroit  beaucoup 
le  fameux  tilleul  du  duché  de  Wirtemr 
herg,  qui  ayoit  fait  donner  à  la  ville 
dûNeustadt  lé  nom  de  Neustadt^Ander 
groesen  linden  (  la  ville  du  grand  til- 
leul V  Ce  dernier  n'avoit  que  neuf  pieds 
de  diamètre  ;  mais  il  étoit  d'une  éléva^ 

c  5 


34  LA   BOTANIQUE 

^ion  prodigieuse.  On  fait  des  cordes 
ayec  récorce  des  jennes  tilleuls  ;  ces 
cordes  ont  la  propriété  de  se  conserver 
plusieurs  années  dans  Teau  sans  se 
pourrir^  et  de  fermer  exactement  les 
joints  qu'elles  remplissent.  On  fait 
aussi ayec  cette  écorce  de  grosses  toiles^ 
Dans  le  temps  de  la  ligue^  chaque 
partie  maître  d'un  village^  plantoit  un 
tilleul  dansla  place  principale  :  si  Ton 
étoit  chassé  du  Tillage^  le  parti  vain- 
queur ahattoit  le  tilleul  de  Tennemi 
H  en  replantoit  un  autre. 

LE   LAURIER. 

Cet  arbre  est  le  symbole  brillant  de 
ïouè  les  genres  de  triomphe  ;  il  cou- 
Mnne  le  front  des  vainqueurs^  et  il' 
est  l'attribut  plus  glorieux  encore  de  la 
clémence*  Cette  vertu  divine^  personni- 
fiée^ est  représeptéej  dans  les  médaillés 
àntiquesj  sous  la  figure  d^une  femme 
tenant  une  pique  et  une  branche  de 
laurier. 


_     _  «  . 
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Le  premier  temple  d'Apollon^  à 
Delphes^  fut  formé  débranches  delau* 
rierqu'ônapportadelaTalIéede  Tempe 
et  qu'on  entrelaça  artistement.  Ainsi  ce 
temple  du  dieu  de  la  poésie  et  de  la 
musique  n*offroitj  dans  sa  construc- 
tioDj  dans  ses  détails  et  dans  son  en* 
s^ble^  que  le  symbole  de  la  gloire.  Il 
a?oit  la  forme  d'une  cabane. 

On  appéloit  daphnépkagès  (man- 
geurs de  lauriers)  des  espèces  de  devins^ 
^tïi,  se  disant  inspirés  par  Apollon^ 
mâeboientdes  feuilles  de  laurier  avant 
de  rendre  leurs  oracles.    . 

On  employoit  lelaurierdans  d'autres 
espèces  de  divinations^  et  surtout  en  le 
jetanjt  dans  le  feu  ;  il  falloit^  pour  eu 
tirer  un  bon  augure^  que  les  feuilles 
pétillassent  ;  on  les  mettçit  aussi  la  nuit 
sous  son  ^chevet^  pour  avoir  des  songes 
prophétiques  ;  on  les  plantoit  autour  de 
sa  maison  potir  se  porter  bonheur.  Les 
faisceaux  des  magistrats étoient  entou- 
rés de  lauriers  :  on  recouvroit  de  lau* 


36  LA  BOTAKIiQCS 

rier$  les  lettres  et  les  ^blettes  qiû  «il- 
CP^oieni  d'heuseuses  nouvailes. 

lies  faeieiis  nttribnoieot  au  laurier  Ii^ 
propriété  4e  garantir  le  blé  delà  mella 
et  de  n'être  jamais  frappé  4e  lafaudre. 
Cette  cnoyançe  a  duréUpug^te^ipa 
après  la^bute  du  pagiEHiisi»e  ;  p'est^ur 
f  f  tte  superstition  que  se  fonde  la  deT.iM 
du  fameux  confie  de  Dunois  :  eHe  repi^é  * 
sentoit  un  lauriejr  soi^  un  ciel  or^geçx^ 
et  pour  iLme  :  ^*  Terrae  solurn  fmtàU 
tu^ur  ;  je  préserve  et  je  défendsla  tçyrre 
f  W  me  pprtç/*  Aujourd'hui  en<^Mrf^ 
dans  les  Pyrénéefi^  I^  paf saosj  }orf- 
§U*il  toi^n^,  se  couvrent  de  branefaes 
de  laurier  pwr. se  garantir  de  la  foiidre. 
Tbé^pbra^te  dit  que  les gem  supers- 
titieux^ pour  se  préserver  de  quelque 
malheur  on  de  quelque  souillure^  gar** 
deiefit  tout  *le  joiir>  dans  leur  bc^uche 
une  feuille  de  lauiier. 

Oulit«  dans  V  Eue iile^  que  djins  uo 
eour  intérieure  du  palais  de  liatiuus^ 
étoit  un  vieiax  laurieur  que  le  roi  y  av oH 
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trovYé  ^  jetant  h^  fim^mfw  de  U 
çitsudfUe^  qu'il  conaerTa  et  qu'il  cow^- 
c^aà  ApolLon.  De  ce  laurier  U  ville  foi 
nommée  liaurepte^  et  les  peuples  Lau-" 
tefdiuB.  Un  jour  ua  essaim  d'abeilles 
ytn^  se  reposer  sur  ce  laurier  ;  les  de^* 
Yuis^  cops^iltés  à  ce  sujets  dirent*  qu*aa 
pripce  éAiraoger  vieodroiA^  avec  onpeu^ 
pI^fipmbreu^regoerdfKnsreiaiptre.  L'« 
arrlvéed'Eoée  vérifia  cette  prédiction. 

Lorsque  Pyrrhus  entra  dans  le  palais 
4^  Priafn>  il  trçuva  x:e* malheureux  roi 
réf^gie^  avec  sa  famillç^  près  d^'ufi 
autel  d€^  dieux  péqates^  ombragé  d'un 
lauripr. 

Les  antiquaires  appellent  hppQglot-- 
au  (1  j|  une  i:ouronne  de,  laurier  d'A-n 
le:^andrie. 

Porie-iauriers.  Un  appeloit  ainsi  la 
fête  qu'on  eélébroit  tous  les  neuf  ans 
eq  3éotie,  eprbopaour d'Apollen  Ismé^» 

Cl)   Ç^  ^t  fif^gUttiéi  est  41^1  |s  aoia 

^unp||1aa4ç  9\Hç^  fous.U  laog^ei 
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tïien.  Son  nom  grec  étoit  daphnéphorie  ; 
^oToieirorigine.  Les  Eoliens^quîhabi- 
tolent  Arne  et  les  lieux  circomvoisins^ 
en  étant  sortis  pour  obéir  à  un  oracle^ 
Tinrent  ravager  le  territoire  de  Thèbes 
qu'assiégeoient  alors  les  Pelasges.  Les 
dçux  armées  se  iouTant  en  même 
tem  ps  dans  Tobligation  de  chômer  une 
fête  d'Apollouji!  y  eut  suspension  d'ar- 
mes^ pendant  laquelle  les  uns  coupèrent 
des  lauriers  sur  l'Hélicon^  les  autres  sur 
les  bords  du  fleiive  Mélas^  et  tous  eu 
firent  au  dieu'une  offrande.  D'un  autre 
côté^  Polémathas^  chef  des  Béotiens^ 
y\i  en  songe  un  jeune  garçon  qui  lui> 
faisoit  présent  d'une  armure  complète 
&yec  ordre  de  consacrer  tous  les  neuf 
ans  des  lauriers  au  même  dieu  ;  et  trois 
jours  après  ce  songe^  ce  général  défit 
l^s  ennemis.  Il  eut  soin  de  célébrer  la 
fête  ordonnée^  et  la  coutume  s'en  est 
depuis  conservée  religieusement.  Voici 
maintenant  en  quoi  consistoit  cette  fête  : 
On  prenoit  le  bois  d'un  olivier^  en  le 
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eouroDfloit  de  lauriers  et  de  diverse» 
fleurs^  et  on  en  décoroit  le  sommet 
d'une  sphère  de  cuivre^  à  laquelle  on 
en  suspendoit  d'autres  plus  petites.  Le 
milieu  de  ce  bois  étoit  environné  de 
couronnes  pourpres^moindres  que  cel- 
les qui  en  ornoient  le  sommet^et  le  bas 
étoit  enveloppé  d'une  étoffe  à  franges 
de  coulieur  jafine.La  sphère  supérieure 
désignoit  le  soleil^,  qui  éloit  Apollon  ; 
la  seconde  représentoit  la  lune  ;  et  les 
plus  petites  figuroient  pour  les  autres 
planètes  et  pour  les  étoiles.     Les  cou* 
ronnes^  qui  étoient  au  nombre  de  trois 
cent  soixante-cinq^  offroient  une  image 
de  la  révolution  annuelle.     Un  jeune 
garçon^  ayant  père  et  mère^  menoit  la 
marche^  et  son  plus  proche  parent  por* 
toit  devant  IjuiTolivier  couronné.  Le 
jeune  garçon  le  suivoit  le  laurier  à  la 
aain^  le&  cheveux  épars^  le  couronne 
sur  la  tdte.  Il  étoit  vêtu  d^unerobebril-» 
lante  qui  lui  descend oitj  usqu'auxpieds^ 
et  ayant  pour  chaussure  celle  qui  de  voit 
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fon  nom  à  Ipbicrate.  Il  étoit  suivi  d'uo 
cbœur  déjeunes  filles^  portiuit  desbraa* 
çbfs  de  lauri^rs^.  ehaqtaot  des  hymnes^ 
•n  équipage  de  suppliantes  ;  et  la  pro-r 
cession  se  termino  it  au  temple  d'Apol* 
Ion  îsménien.'-^Mricyclopédie. 

Virgile  eut  pour  mère  une  femme . 
qui  s'appeloit  iUâf ja>  comme  la  nière 
du  dieu  de  l'éloquence.  Mala^  étant 
grosse  de  Virgile,  songea  qu'elle  avoit 
enfanté  une  branche  de  laurier^  et  que 
rayant  plantée  dans  laterre^il  s'en  étoit 
formé  sur-le-champ  un  arhfe  majes-- 
tueux^  couvert  de  fleurs  et  do  fruits 
de  toute  espèce.  On  peut  soupçonner 
que  ce  r^vc  n'a  été  connu  que  depuis 
la  publication  de  TEoéide.  Le  tombeau 
dç  cegraud poète  est  auprès  de  Naples; 
Ion  y  voit  un  laurier  prpduitj  dit-opj  par  ^ 
les  cendres  de  Virgile. 

Jean- Antoine  Campanus^  Tup  des 
plus  savaus  prélats  d'Italie  au  quin«^ 
^ième  siècle^  étoit  fils  d'une  paysanne 
qui^  se  trouvaot  surprise  des  douleurs 
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^e  renfaatement  tandk  qu'elle  traTftil*- 
loit  aux  champs^  accoucha  de  lui  sous 
au  laurier^  ce  qui  fut  trouvé  d*up  boo 
augure. 

D*Aubigné^  à  qui  Henri  lY^  avant 

ses  exploits  i^u    çomni^cçiiiaiit  des 

£Derre9  civiles^  avoit    dcanaudé    de^ 

V  élrénn^s^  lui  çnvpya  un  bouquet  em- 

'  blématique^  çomppsé  d'oUvier^  de  lau*- 
lier  et  de  cyprès^  av^p  nn  sppoet^  dont 
le  sens  étoit  qui'l  falloii/oir^  une  J>on^ 

.  ne  paiap,  ou  vaincre  ou  tnourir. 

Il  croU  CQ  Aoaarique  une  espèce  de 
Uçrier  noniqdç  ^çhourou, .  dont  le 
ffpit  irepfergie  des  A^meocei  violettes. 
t^s  oisQauK  qui  «o  mangent  ont  la 
<>bair  vipl^te  et  amère. 

LE   CYPRES. 

L'antiquité  fit  du  cyprès  un  arbre 
funèbre^  consécration  fondée  sur  la 
fable  jde  Cypari?^^^  cbapgé  en  cyprès 
p^f  4poUop.  Op  trpqvedansle  poëme 
de  Claudien;  intitulé    VEnlhvement 
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de  Proserpine,   une  fiction  admirable 
très-peu  connue,    dont  je  ne  citerai 
que  ce  qui  se   rapporte  à  mon  su-, 
jet  ;  je  copierai  la  traduction  de   M. 
de  Mérian  (i). 

Le  poète  dit  que  Cérès^  décidée  à 
parcourir  la  terre  pour  chercher  sa 
fille^  se  précipita  vers  TEtna  pour  y 
préparer  les  flambeaux  qui  dévoient 
éclairer  sa  route  durant  la  nuitj  et  il 
poursuit  ainsi  : 

Sur  un  gazon  voisin^  dçux  cyprès  ^ 
que  le  fer  n'a?oit  point  enîdomma- 
gés,  élevôient  leurs  têtes  altières^  ils 
surpassoient  en  beauté  ceux  qui^  du 
'^  haut  de  Tlda»  se  réfléchissent  dans 
^'  les  .eaux  du  Simols.  L'Oronte  n'en 
^'  arrose  point  de  pareils  dans  le  bo« 
'^  cage  d'Apollon  planté  sur  ses  heu- 
^^  reux  bords;  semblables  en  tout/leurs 

*  * 

»       r 

(i)  Dd  la  Colonie  franqaite  à  BerliO)  de  Taca- 
demie  de  cette  Ytlle,  et  qui  fat  longtemps  ho« 
noré  do  la  fafeac  du  grand  Frédéric, 
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^  cimes  montent  à  la  même  hauteur^ 
''  on  les  prendroit  pour  des  jumeaux: 
"  c'est  sur  eux  que  Cérès  va  diriger  ses 
"  coups:  déjàellerattachesarobeflot-* 
''  tante^  déjà  ses  bras  sont  découverts^ 
^'  déjà  la  bâche  fatale  est  élevée;  frap« 
'^  pés  tour  à  tour  les^  arbres  tremblent 
''  et  plient  sous  les  puissans  efforts  de 
''  la  déesse;  leur  chute  est  commune, 
et  tandis  que  leurs  branches  heurtent 
[  la  terre,  on  entend  gémir  les  faunes 
'^  et  les  dryades  ;  mais  Cérès  les  saisit 
''  et  les  tient  élevés  dans  les  airs:  alors 
''  abandonnant  aux  vents  sa  longue 
^  chevelure,  elle  monte  au  faite^brû- 
'^  lantdé  TEtna;  elle  franchit  ce  ter* 
''  rain  embrasé,  ces  rochers  inacces- 
''  sibles,  elle  foule  ces  sables  ardens  où 
nul  mortel  n'imprima  de  vestige.  A 
peine  Cérès  est  parvenue  à  la  bouche 
''  du  volcan,  qu'elle  y  plonge  ses  cy- 
'^  près  renversés;  elle  remplit  ainsi 
cette  large  ouverture,  ferme  et  toute 
issue  à  la  flamme  ondoyante;  les 
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*'  feu?:  CQinprimés  tonnent  dans  le$« 
f  '  trailles  de  ce  mont  formidable  ;  Yul* 
'^  Cain  est  emprisonné  dans  ses  forges^ 
^'  et  les  vapeurs  resserrées  cherchent 
'^  en  vain  des  soupiraux-  Les  pointes 
^'  rougies  des  cyprèsj  et  le  sQufre  ea^ 
''  flam;né  qui  fait  pétiller  leurs  btan^ 
chesj  augmentent  les  embràsemeoa 
de  VEtna  ;  alors^  pour  faire  suffire 
ses  flambeauix  à  sa  longue  rotiie>  la 
^*  déesse  rend  leur  feu  durable^  en  y 
'^  versaat  le  suc  mystérieux  dont  le  acV 
''  leil  et  la  lune  arrdsent  leurs  cour^ 
*^  siers  immortels  (1)/' 

Jve  cyprès  vulgaire  est  un  grand  arbre 
originaire  des  pays  orientaux.  Tbéo^ 
phraste  dit  qu  eles  portes  du  temple 
d'Ephèse  étoient  faites  de  ce  bois  iii^ 
corruptible  ;  l'histoire  rapporte  aussi 

(l>  L*M)ie  4a  4ooner  pour  flambeau  à  Qér4t 
4eu^  cjprès,  9St  d'autant  meilleure,  que  daiif 
le»  temps  héroïques  on  do  se  servoft^  pour  a*^* 
clairer^  que  de  branches  d'arbres  résineux. 


gHeles{xortesde  Saînt-Pîerrcde  Rome, 
qni  étoîent  de  cyprès,  ont  duré  depuis 
Constantin  le  Grandj  jusqu'au  temps 
du  pape  Eugène  IV^  c'est-à-dire^ 
pendant  IVspace  de  onze  cents  ansj 
et  qu^c^Ies  étoîent  encore  très-bonnes 
lorsque  ce  pontife  les  fit  remplacer  par 
des  portes  de  bronze.  Les  caisses  dans- 
lesquelles  on  renferme  les  momies  en 
Egypte^  sont  de  bois  decjprès.  Ce  fut 
Phocion  qui  dit  à  unjeuoe  homme  qui 
parloit  avec  plus  de  vanité  que  de  bon 
sens  :  ^'  Jeune  homme^tes  discours  res- 
semblent aux  cyprèsils  sont  grands et 
hauts^etne  portent  point  de  fruits." 

-r 

On  appeloit  autrefois  dans  l'ile  deCan- 
die  dosJilia€j  les  plantations  de  cyprès, 
parce  que  les  Candiots  les  donooient 
pour  dot  à  leurs  filles  (1).  On  prétend 
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« 

(1)  Aujourd'hui,  dans  quelques  parties  des 
EtattoUais  4e  l*Amréiqae|  les  jeunes  personnes 
n'ont  point  d'auiredot  qu'un  Certain  nombre  ds 
pUncbcè  également  sciées* 
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que  cet  arbre  bonifie  Tair  par  son  inse- 
•ible  traasportation.  Les  médecins  ori«> 
entaux  enyoyoient  les  poitrinaires 
dans  rtle  de  Candie^  où  ces  arbres 
abondent. 

Tout  lemonde  connottces  vers  de  M. 
de  Lille  : 


Ettoi,  triste  cjrprès, 


Fidèle  ami  des  mortfy  proUicieur  de'lear  cendret 
Ta  tige,  chère  au  cœur  mèlancholique  et  tendre. 
Laisse  Pajore  au  myrte  et  la  gloire  au  laurier. 
Tu  n'es  point  l'arbre  heureux  de  Tamant,  du  guerrier^ 
Je  le  sais  ;  mais  ton  deuil  compatit  a  nos  pehies. 

IB    PIN. 

Les  Doloniens  élurent  pour  roi  Mil* 
tiade,  fils,âe  Cypcélus.  Ce  dernier  dé- 
clara la  guerre  aux  habitans  de  Lamp- 
saque^qui  lui  dressèrent  une  embûche^ 
et  le  firent  prisonnier  ;  Crésus^  roi  de 
Lydie^  qui  étoit  ami  de  Miltiade^  fil 
dire  à  ses  vainqueurs  que,  s'ils  ne  re- 
mettoient  pas  ce  prince  en  liberté»  il 
les  àbattroit  comme  les  pins  ;  ce  qui 
signifioit  qu'il  lesdétruiroit  sans  leur 
laisser  Tespérance  de  pouvoir  se  ré(a«* 
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blir  ;  parce  qu'il  est  d'expérience  qii6 
I     la  souche  d'un  pin  qu'on  a  abattu  ne 
repousse  point  de  nouyeaux  jets^  com- 
me font  beaucoup  d'autres  arbres. 

Les  pins^  qui  ressemblent  beaucoup 
auxjapins^  sont  des  arbres  résineux» 
conifères^  et  d'une  utilité  infinie.    lies 
Canadiens  font  de  grandes  pirogues 
d'une  seule  pièce>  avec  les  troncs  des 
gros  pins  qu'ils  creusent.  Plusieurs  es« 
pèces  de  pins  fournissent  de  la  résine 
sèche  et  liquide^  du  goudron^  du  brai 
gras^  etc«  On  fait  aussi^  avea  la  résine 
jaune  que  Ton  retire  du  pin>  en  la  fon- 
dant sur  une  mèche^  une   espèce  de 
chandelle  qui  peut  servir  au  besoin; 
L^s  cônes,  ou  pommes  de  pin^  même 
les  bourgeons^  sont  réputés  salutaires 
contre  les  rhumatismes,  le  scorbut  et 
la  gravclle.  On  en  fait  une  décoction 
dans  le  petit-lait*     Les    pignons^    ou 
amandes  de  pin^   contenus  dans  ces 
fruits,  sont  bons  à  manger,  ils  sontadou; 
cissans  et  béchiques.  Le  p!n  vient  bien 
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{jresque  partout^  et  c'est  l'arbre  dont 
on  peut  tii^t  le  plus  d'utilité  et  de  pro- 
fit. Il  n'y  a  point  de  province  en  France 
qui  fournisse  autant  de  différentes  es« 
pèces  de  fésine  du  pin  que  la  Guyenne, 
Les  pins  sont  dans  toute  leur  forcç 

r 

àsoixanteou  quatré-yingtsans^  comme 
les  chênes  à  cent  cinquante  ou  deux 
cents  ans.  On  a  remarqué  que  Tair 
imprégné  des  exhalaisons  balsamiques 
âcÉ  fpins  est  *  très- salutaire,  surtout 
aux  phthisiques. 

Les  Grecs  représentoient  leur  dieu 
Lunus  avec  le  bonnet  phrygien^  et  te- 
nant une  pomme  de  pin.  pans  la  fa-> 
ble^  les  vaisseaux  d'Ënée  changés  en 
nymphes^  étoient  faits  de  pins  consa-^ 
très  a  Cybèle. 

L'histoire  des  temps  fabuleux  dit 
queSinnis  (que  d'autres  appellent Cer- 
cyon)  étoit  Un  voleur  fameux  par  son 
atroce  cruauté.  Ce  scélérat^  lurnommé 
hployeur  de  pins,  se  tenoit  sur  lea 
grands  chemins^  et  lorsqu'il  saisissoit 
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un  bommcil  rattaeboit  àdeux  groff  ar- 
bres courbé» et  rapprachés  paf  la  cimei, 
lesquels,  en  se  redressant,  metioieat 
en  pièces  rinfortuné  Thésée  exterrama 
cet  abominable  brigand. 

Les  pommes  de  pin  étoient  employées, 
non-seulement  dans  les  mystères  de 
Cybèle,  mais  encore  dans  ceux  de  Bac- 
chus,  dans  ses  sacrifices,  dans  les  orgies 
et  dans  les  pompes  ou  processions.  On 
offroit  même  des  sacrifices  de  pommes 
de  pin,  et  on  en  voyoit  souvent  sur  le» 
autels  de  Bacchus,  de  Cybèle  et  d'Es- 
culape. 

La  pomnSe  de  pin  est  aussi  un  orne- 
ment de  sculpture. 


l'orme. 


La  ville  d'Ulm  doit  son  nom  à  une 
grande  quantité  d'ormes  qui  se  trou- 
Toient  dans  son  territoire..  Cet  arbre, 
fibez  les  anciens,  étoit  un  arbre  funé- 

faire;  on  en  plantoit  autour  des  fJ^m^ 
beaux. 

TOM.   L  D 
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La  fable  dit  que  ce  fut  sous  un  orme 
qu'Orphée,  après  la  mort  d'Eurjdicc, 
déplora  son  malheur  sur  sa  lyre,  et  que 
ses  premiers  sons  firent  naitre  une  forêt 
d'ormes. 

La  fable  dit  encore  qu'Achille  tua 
'j£tion,  pèred'Andromaque,  mais  qu'il 
lui  éleva  une  tombe^  que  les  nymphes 
des  montagnes  entourèrent  d'ormeaux. 
Dans  l'Iliade,  deux  fleuves  de  Phrygîe, 
le  Xanthe  et  le  Simoïs,  se  réunissent 
contre  Achille;  ils  se  débordent,  et 
Achille,  en  danger  d'être  entraîné  par 
leurs  eaux,  arrache  un  orme,  l'abat, 
s'en  fait  un  pont  et  se  sauve  ainsi. 

Anciennement  en  France,  les  chas- 
$eurs  appendoient  aux  portes  des 
églises  les  dépouilles  des  animaux 
qu'ils  avoient tués.  Ensuite,  pourmet- 
treplus  commodément  ces  trophées,  on 
imagina  de  planter  un  orme  devant 
chaque  église.  Enfin,  on  supprimaces 
espèces  d'offrandes,  mais  les  ormes 
durèrent  longtemps  après  l'abolition 
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de  cette  coutume  ;  on  conserva  même 
l'usage  de  planter  des  ormes  en  face 
des  églises  de  vllFage. 

Ray  dit  avoir  vu  en  Angleterre  plu* 
sieurs  ormes  de  trois  pieds  de  diamètre. 
Ce  botaniste  rapporte  qu'un  orme  de 
dix- sept  pieds  de  diamètre  ayant  été 
débité^  satêteseuleproduisit  quarante* 
huit  chariots  de  bois  à  brûler^  et  que 
son  tronc^  outre  seize  billots^  fournit 
huit  mille  six  cent  soixante  pieds  dd 
planches;  toute  sa  masse  fut  évaluée  à 
quatre-vingt-dix-sept  tonnes.  On  a  vu 
dans  le  même  pays  un  orme  creux^ 
à  peu  près  de  même  taille,  qui  servit 
long-temps  d'habitation  à  une  pauvre 
femme»  qui  s'y  retirad'abord  pour  faire 
«escouches. 

L'écorce  de  l'orme  pyramidal,  ou  de 
l'orme  à  feuilles  étroites,  est  remplie, 
ainsi  que  les  feuilles,  d'un  suc  mucila- 
gineux  et  gluant,  propre  à  la  réunion 
des  plaies.  On  trouve  quelquefois  surles 
feuilles  de  l'orme  certaines  vessies  qui 
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s'enflent  jusqu'à  la  grosseur  du  poing. 
Ces  excroissances  sont  formées  par  des 
piqûres  d'iâsectes^  qui  ont  donné  lieu 
au  suc  de  s'étendre.  Ces  vessies  con- 
tiennent une  liqueur  nommée  eau  d*or^ 
meaup  dans  laquelle  on  voit  nager  des 
pucerons  verdâtres;  elles  sont  très-nui- 
sibles à  l'arbre^  mais  le  baume  qu'elles 
renferment  est  très-bon  pour  les  plaies 
récentes  et  pour  les  chutes.  On  passe  ce 
baumenaturelpour  en  se  parer  les  puce- 
rons. Les  paysans  d'Italie  et  de  Pro- 
vence y  font  infuser  des  sommités  de 
mille- pertuis;  laliqueurdevientrouge^ 
et  se  conserve  plusieurs  années;  la  plus 
vieille  estla  meilleure.  On  prétend  que 
les  fleurs  de  l'orme  sont  nuisibles  aux 
abeilles^  et  que  ses  graines  le  sont  aux 
oiseaux  ;  mais  ces  feuilles  sont  une  ex- 
cellente nourriture^  en  biver^  pour  les 
moutons^  les  chèvrçs  et  les  bœufs. 

Voici,  sur  l'orme^  de  joli»  vers  de 
Gresset  : 
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Fôoillage  aniiqae  et  Vénérable, 
Temple  des  bergers  de  ces  Iteux, 
Orme  heureux,  mooament  durable 
De  la  pauTreté  respectable 
Et  des  amours  de  leurs  aïeux  ; 
O  toi  !  qui  depuis  la  durée 
De  trente  lustres  réroluS) 
Couvres  de  too  ombre  sacrée 
Leurs  danses^  leurs  jeux  iogéous; 
Sur  ces  bords,  depuis  ta  jeunesse 
Jusqu'à  cette  Terte  TÎeillesse, 
Vis.tu  jamais  changer  leurs  mœurs^ 
Et  leur  félicité  première 
Fuir  deraot  la  fausse  lumtàre, 
De  mille  brillantes  erreurs? 
Non.  Chez  cette  race  fidèle, 
Tu  vois  encor  ce  pur  flambeau 
De  l'innocence  naturelle, 
Que  tu  Toyois  briller  chez  elle, 
Lorsque'  tu  n*étois  qu'arbrisseau* 
Et  pour  bien  peindre  la  mémoire 
De  ces  mortels  qui  t'ont  planté, 
Tu  nous  offres  pour  leur  histoire, 
Les  mœurs  de  leur  postérité. 
Triomphe,  règne  sur  les  âges. 
Echappe  toujours  aux  ravages 
O'Eole,  du  fur  et  des  ans  ; 
Fleuris  jusqu'au  dernier  printenps, 
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Et  dure  autant  que  ces  rivages. 
An  chénC)  au  cèdre  fastueux, 
Laisse  les  tristes  avantages 
D'orner  des  palais  somptueux  ; 
Les  lambris  couvrent  de  faux  sages. 
Tes  rameaux  couvreut  des  heureux* 

l'if. 

On  ne  trouve  en  Suisse^  sur  le  Hat* 
tembergj  que  quelques  touffes  d'ifs. 
Les  babitans  de  ces  montagnes  ont> 
pour  ces  arbres^  une  sorte  de  vénéra- 
tion^ parce  qu'autrefois  on  en  faisoit 
des  arbalètes  et  des  bois  de  lance^  et 
qu'alors  il  étoit  défendu^  sous  les  peines 
les  plus  sévères,  d'en  couper  pour  au* 
cun  autre  usage. 

Le  mauvais  goût  abuse  souvent  en- 
core de  lafacilité  avec laquelleon  peut 
tailler  i'if^  et  lui  donner  toutes  sortes 
de  formes.  Tout  ce  qu'on  pourroit  se 
permettre,  seroit  de  le  tailler  quelque- 
fois en  vases^  cii  colonnes^  en  obélis* 
ques  ;  mais  les  dragons,  les  oiseaux 
monstrueux^  lés  ours,  etc.»  devroient 
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ttvei  jamais  bannis  Ae  tous  les  jar- 
dins. 

Dioscoride^  Galien  et  Pline  ont  re-* 
gardé rif  comme  un  poison.  Jules-Cé- 
sar dans  ses  Commentaires,  dit  que 
Cativulcus^  roi  des  Eburoniens,  s'era- 
poisonna  avec  dusuc  d'if.  Mais  il  paroît 
que  l'if,  dans  nos  climats^  n'a  pas  de 
propriétés  aussi  vénéneuses  Cependant 
il  est  constaté  que  ses  feuilles  et  ses 
baies  ont^mêmeen  France^  une  vertu 
narcotique  très-dangereuse. 

LE  MYRTE. 

Le  myrte  est  consacré  à  Vamour^ 
sans  doute  à  cause  du  parfum  et  de  la 
délicatesse  de  son  feuillage^  de  Pagre- 
ment  de  ses  fleurs^  de  la  forme alongée 
de  ses  branches,  dont  il  est  facile  de 
former  des  guirlandes  et  des  couronnes, 
et  peut-être  aussi  parce  que  cet  arbre 
ne  croît  naturellement  que  dans  des 
sables  brûlans',  dont  il  semble  écarter 
ou   bannir  toutes  les  autres   plantes^ 
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cormne  s*il  Youloit  régner  seul  dans  le 
terrain  qu'il  occupe;  image  assez  frap- 
pante de  la  tyrannie  du  dieu  dont  il  est 
le  symbole. 

Dans  l'antiquité^  les  couronnes  de 
myrte  s'appeloient  naucratites.  L'ori- 
gine de  ce  nom  vient  de  la  fable  sui^ 
vante  :  Hérostrate^  marchand  naucra- 
tien,  voyageoît  sur  mer  avec  une  petite 
statue deVénui;  il  s'éleva  une  horrible 
t'eropête/onimplorala  statue/ la'déesse 
fit  naître,  autour  et  dans  le  navire^ 
une  multitude,  prodigieuse  de  myrtes 
verts^  dont  le$  matelots  formèrent  des 
couronoes;  on  arrh'a  heureusement  à 
Naucrate.  Hérostrate  consacra  dans  le 
temple  de  Vénus  la  statuent  les  înyrtes. 
Il  donna  un  fegtis^  et  il  distribua  aux 
çoa'vives  des  couronnes  de  ces  myrtes; 
depuis  ce  temps  les  couronnes  de  cet 
^rbre  furent  appelées  naucratites. 
Pausanias  raconte  que  Vénus  avoit  à 
l^ejonosuoe  statue  de  myrte  verdoyant^ 
que  Pélops  lui  avoit  faite  pour  épou* 
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ser  Hippodamie  :  on  moetroit^  auprès 
de  Trézène^  un  myrte  sous  lequel^ 
disoit-on,  Phèdre  jadis  regardoit  de 
loin  Hippoljte  sur  son  char^  allant  à 
la  chasse  ;  Phèdre^  dans  sa  rêverie, 
aYoit,  avec  Taiguille  de  ces  cheveux, 
criblé  les  feuilles  de  ce  myrte.  On  bâtit 
dans  ce  lieu  un  temple  dédié  à  Vénus 
spéculatrice. 

Les  Romains  élevèrent  un  temple  à 
Romulus/  sous  le  nom  de  Quirinus  ; 
ce  temple  fut  refait  sous  le  consul  Lu- 
cius  Papirius  Cursor,  l'an  trois  cent  , 
six  avant  J*C.  On  y  vit  alors  le  premier 
cadran  solaire  qu'il  y  ait  eu  à  Rome.  Il 
y  avoit  devant  cft  temple  deux  myrtes, 
Vua  réputé  plébéien,  l'autre  patri- 
cien, qui,  par  leur  force  ou  leur  lan- 
gueur alternative,  étoient  supposés  an- 
noncer la  supériorité  de  l'un  ou  de 
l'autre  parti. 

Un  poète   moderne  adresse  ces  jolis 

vers  à  un  myrte,  sur  lequel  étoient  tra  - 

ces  deux  noms  :* 
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'Ne  parle  plus  d'ËIéoaore, 
Rejette  ces  chiffres  meoteurs  ; 
Le  temps  a  désuni  les  cœurs 
,  Que  ton  écorce  uoit  encore. 

LE  LIERRE  EN  ARBRE. 

Avant  la  métamorphose  de  Daphi^é, 
les  couronnes  consacrées  à  Apollon 
étoient  de  lierre  ou  de  myrte. 

Pope^dans  ses  \ers^  dit  que  le  poète 
critique  est  couroDué  de  lierre. 

Chez  les  Grecs,  dans  les  cérémonies 
du  mariage^  lorsque  les  futurs  époux 
arrivoient  au  temple»  le  pontife  leur 
présentoit  une  branche  de  lierre^  sjm* 
bole  du  lien  qui  devoit  les  unir  :  c'est  ce 
qui  fait  dire  à  Claudien^  qu'aux  noces 
de  Proserpine,  le  Cocyte,  couronné 
de  lierre,  ne  roula  que  des  flots  de 
lait. 

Suivant  la  fable>  Tinfortunée  Lamia^ 
après  avoir  perdu  tous  ses  enfans^  se 
retira  dans  un  antre  entièrement  ta* 
pissé  de  lierre  et  d'if. 
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Alexandre  le  Grand  étant  chez  les 
Nyséens,  où  Ton  prétendoit  que  Bac- 
chus  avoit  pris  naissance^  voulut  visi- 
ter la  fameuse  montagne  de  la  Cuisse, 
ainsi  nommée^  suivant  la  tradition^  de 
la  cuissede  Jupiter  où  Bacchus  fut  ren- 
fermé  après  la  mort  de  Sémélé  (1). 
Cette  montagne  éloitcouverte  de  belles 
plantations  de  lauriers,  et  le  lierre  y 
Croissoit  en  abondance  ;  les  Macédo- 
niens n'avoient  pas  vu  de  lierre  depuis 
qu'ils  parcouroient  Punivers  pour  le 
conquérir  ;  ils  furent  transportés  de 
joie  en  apercevant  une  plante  qui  leur 
rappeloit  le  doux  souvenir  de  leur  pa- 
trie ;  aussitôt  ils  se  mirent  à  cueillir  du 
lierre,  et  ils  s'en  firent  des  couronnes 
en  chantant  des  hjmnes  en  Thonneur 
de  Bacchus. 

Le  lierre  en  arbre  peut  être  de  quel- 
qu'utilité  ;  ses  fleurs  en  ombelles  sont 


(1}  li  est  probable  que   le  nom  de  la  moQ» 
tagae  aura  fait  la  Tenter  la  fable. 
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rjQiacéeSj  «t  eoHi  posées  chacune  de  six 
pétales  dieoouleuriiierbucée^Sesfeoilles 
sooi,  en  hiver,  une  bonne  nourriture 
pour  le  menu  bétail.  Elles  sont  da 
guelqu'usageen  médecine  ;  on  prétend 
que  leur  décoction  noircit  les  cheveux. 
Oo  a  observé  que  des  feuilles  de  naû* 
rier^  prises  sur  des  arbres  voisins  d'un 
lierre»  avoîent  fait  mourir  les  vers  à 
soie  qui  en  avjoient  mangé.  Quelques 
anciens  auteurs  donnent  pour  un  fait 
certain»  que  du  vin  mis  dans  un  vaisseau 
de  bois  dç  lierre^  récemment  coupé, 
peut  servir  à  constater  si  Ton  a  mêlé  de 
l'eau  dans  ce  vin^  parce  que  le  vin 
passe  à  travers  les  pores  du  bois^et  que 
Teau reste.  Quelques  auteurs  modernes 
prétendent^  au  contraire,  que  c'est 
l'eau  qui  passeetquelevinresie.  Maia 
des  expériences  bien  faites  prouvent 
quelesdeuxliqueur^  filtrent  également 
à  travers  ce  bois*  Dans  lespa}scfaauds> 
il  découledu  tronc  desplusgroslierres 
une  résine  qui  est  de  quel  qu'usage  en 
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Boiédeeifie.  Le  lierre  de  Bacclins^  fte* 
iera  dt/onisia,  a  spn  fruit  doré*  Il  est 
commun  en  Grèce^  mais  ses  feuillet 
8<mt  semblables  à  celles  de  noire  lierre. 

Le  lierre  terrestre,  hedera  terres* 
tris,  eat  tout  à  fait  différent  du  lierre 
en  arbre  ;  il  est  de  la  classe  des  labiées^ 
c'est  le  glecoma  hederacea  de  Lîn^ 
née.  On  prétend  que  le  suc  de  cette 
plante,  aspiré  par  les  narines^  guérit 
entièrement  le  plus  violent  mal  de  tête. 

Ptolomée  Pbilopator  ordotuia  (dit 
l'Encyclopédie)  qu'on  imprimât  une 
feuille  de  lierre  sur  les  juifs  qui  avoient 
•  quitté  leur  religion. 

Il  en  est  des  végétaux  comine  des 
hommes;  ilya parmi  eux  beaucoup  d$ 
réputations  usurpées^  ou  souvent  in- 
justement noircies  ;  plusieurs  plantes 
n'ont  dû  leur  vogue  qu'au  caprice; 
d'autres,  afvée  un  mérite  réel  sont  tom-» 
bées  dans  Toubli;  d'autres  eufin^dignes 
d'attirer  les  regards,  d'exciter  l'admi- 
ration, et  qui  pourroient  être  de  la  plus 
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grand  utilité^  languissent  sans  cul* 
turcy  ou  meurent  ignorées  dans  le  fond 
des  déserts* 

La  destinée  du  lierre  terrestre  est 
plus  heureuse  ;  les  poètes^qui  trop  sou- 
vent ont  chanté  de  fausses  vertus^  se 
sont  plu  à  donner  au  lierre  des  éloges 
peu  mérités  ;  ils  ont  fait^de cette  plante 
parasite^le«ymbole  touchant  d'une  gé« 
néreuse  et  fidèle  amitié.  Le  lierre,  il 
est  vraij  ne  quitte  point  l'arbre  auquel 
il  s'attache;  maisc'estj)our  en  tirer  sa 
subsistance^  et  c'est  en  appauvrissant 
le  soutien  qui  le  protège. 

Tout  le  monde  connoît  la  devise  de- 
venue si  commune^  parce  qu'elle  est 
ingénieuse  et  touchante^  des  feuilles 
de  lierre  avec  ces  mots  :  Je  meurs  où 
je  m'attache.  On  a  fait  cette  autre  de- 
vise pour  un  ami  qui  suivit,  dans  son 
exil^un  ministre  disgracié  :  ^^  Du  lierre 
sur  un  arbre  abattu,  et  pour  âme  :  Sa 
chute  ne  peut  m*en  détacher.'' 
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t'iRBRE   QUI   POBTE   L'eNCENS. 

Les  Mages  offrirent  à  Jésus-Christ 
dans  la  crèche^  de  Tor^  de  la  mjrrhe 
et  de  Vencens.  Gnatia  étoit  une  ville 
desSalcntins;  sesbabitans  prétendoient 
qu'en  mettant  sur  le  seuil  de  leur  tem- 
pie  des  grains  d'encens,  on  les  vojoît 
se  consumer  sans  qu'on  eût  approcbé 
le  moindre  feu. 

Hérodote  dit  que  l'arbre,  qui  porte 
l'encens  est  couvert  de  serpens  ailés  de 
diverses  couleurs,  et  que  pour  pouvoir 
recuellir  l'encens,  il  faut  brûler  au- 
tour de  l'arbre  une  certaine  gomme 
odorante,  dont  la  vapeur  fait  enfuir 
les  serpens. 

Aux  funérailles  de  Sylla,  les  femmes 
apoprtèrent  une  si  grande  quantité  de 
parfums,  que  sanstoucher  à  ceux  qu'on 
portoit  dans  des  corbeilles,  on  fit  une 
statue  de  SjUa  de  grandeur  naturelle, 
et  celle  d'un  licteur  qui  portoit  devant 
lui  les  faisceaux,  toutes  deux  de  cin« 
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naiDome^  et  de  l'encens  le  plus  pur. 
C*e8t  Plutarque  qui  conte  ce  trait  :  on 
ne  sait  pas  trop  comment  on  peut  faire 
une  statue  d'encens  et  de  cinnamome  ; 
mais  on  conçoit  moins  encore  qu'oa 
puisse  rendre  de  tels  honneurs  à  un 
tjran  sanguinaire  quand  il  n'existe 
plus.     Il  est  vrai  qu'il  avoit  abdiqué. 

liVL  libanomancie  étoit  une  divina- 
tion parlemoyen  de  Tencens.  On  a  fait 
cette  ^devise  :  ''  Un  encensoir  fumant 
et  pour  âme  :  C'est  un  feu  sacré  qui 
l'embrase  ;  et  cettre  autre  :  JE»  eapi'- 
rant^  il  honore  le  ciel.'* 

L'encens  ou  oliban  est  une  résine 
tirée  par  incision  d'un  petit  arbre  qui 
croitabondammentdans  la  Terre-Sainte 
et  dans  la  partie  de  l'Arabie  appelée 
Saha.  Plusieurs  auteurs  prétendent 
aussi  qu'il  croit  en  Ethiopie  :  cet 
arbre  s'appelle  arbor  thurifera.  Au 
reste,  les  avis  sont  partagés  sur  le  nom 
de  cet  arbre  ;  on  n'est  pas  mieux  d'ac- 
cord sur  sa  description.     Cette  sub- 
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stance  a  été  connue  dans  tous  les  temps, 
quoique  Texistence  de  Tarbre  qui  la 
produit  soit  encore  ua  mystère.  On  s'en 
servoit  surtout  pour  parfumer  les  tera^ 
pies;  cette  coutume  a  passé  chez  tous 
les  peuples^  et  dans  toutes  les  religions. 
Les  Arabes  aujourd'hui  ont  une  ex- 
trême yénération  pour  cette  résine  ;  ils 
ne  la  recueillent  qu'avec  beaucoup  de 
cérémonies  sufierstitieuses. 

Ii'ARBRë    d'où    DECOULE  LA    MYRRHE. 

La  myrrhe  fut  un  des  tributs  offerts 
par  les  Mages  à  Jésus-Christ.  Nico* 
dême  embauma  le  corps  du  Sauveur 
avec  une  espèce  de  parfum  très  estimé 
etfait  de  myrrhe*  On  faisoit  j  ad is  du  vin 
de  myrrhe^  qu'on  donnoit  à  creux  qui 
dévoient  souffrir  de  longs  supplices^ 
afin  de  les  étourdir  ;  on  en  offrit  au 
Sauveur  qui  le  refusa» 

Les  anciens distinguoient  deux  sortes 
de  mjrrhe  :  l'une  liquide,  qu'ils  nom* 
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moient  staclé,  et  l'autre  solide^  qu^iF» 
appeloieDt  myrrhe  troglodyte. 

Les  Egyptiens, dit  Hérodote,  avoient 
une  grande  vénération  pour  le  phénix, 
oiseau  fabuleux;  lesHéliopolitaios  pré* 
tendoient  qu'on  le  voyoit  paroitre^ou^ 
les  cinq  cents  ans,  et  seulement  quand 
ton  père  étoit  mort  :  ils  ajoutoient  que 
cet  oiseau  venant  de  TArabie  dans  le 
temple  du  soleil,  y  apportoit  son  père 
mort  et  enveloppé  de  myrrhe,  dont  le 
phénix  faisoit  une  masse  en  forme  d 'œuf 
'et  creusée,  dans  laquelle  il  mettoitson 
père  en  le  recouvrant  entièrement  de 
myrrhe,  et  qu'ensuite  il  dèposoit  ce 
petit  tombeau  parfumé  dans  le  temple 
du  soleil. 

La  myrrhe  est  un  suc  résino-gom« 
meux,  qu'on  nous  apporte  de  cette 
même  partie  qu'on<appeloit  jadis  le 
pays  des  Troglodytes.  On  ne  sait  rien 
de  certain  sur  l'arbre  dont  il  découle.' 
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LE    LOTUS    EN  ARBRE. 

Notre  lotus  on  lotier,  plante,  n'est 
poiot celui  des  anciens^  quiétoitunees- 
pèce  de  nénuphar.  Les  Egyptiens  avoi- 
ent  en  grande  vénération  cette  plante, 
duntilsemployoient  les  racines  etles  se- 
mences à  faire  une  sorte  de  pain.  En 
Lybie,  on  appeloit  mixtref ois lotophages 
ceux  qui  se  nourrissoient  principale- 
ment du  fruit  d'un  lotier,  arbrisseau 
qui  croissoit  sur  les  côtes  de  cette  con- 
trée, et  dans  presque  toutes  les  plaines 
sablonneuses  du  royaume  de  Tunis,  vers 
l'ancienne  Cartbage  Ce  fruit,  suivant 
les  anciens  Grecs,  étoit  si  délicieux, 
que  les  étranger8,aprè8  en  avoir  mangé, 
perdoient l'envie  de  retournerdans  leur 
patrie,  et  vouloieot  se  fixer  parmi  les 
liOtophages.  C'est  ce  qu'a  feint  Homère 
dans  rOdyssée,  en  citant  les  compa- 
gnons d'Ulysse.  C'étoit  aux  branches 
de  cet  arbre  fameux,  qu'on  attachoit 
la  chevelure  de  la  vestale  que  l'on  venoit 
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de  recevoir.  Peut-être  regardoît-on  cet 
arbre  comme  le  symbole  de  la  modestie 
et  de  la  chasteté,  parce  qu'unénymphe 
malheureuse  (1)  fut  métamorphosée 
en  lotus^  en  fuyant  lés  poursuites  du 
Dieu  le  plus  infâme  de  la  mythologie* 
Les  flatteurs  de  l'empereur  Adrien^ 
après  la  mort  de  son  favori  Antinous 
prétendirent  que  ce  jeune  homme  ay^it 
été  métamorphosé  en  fleur  de  lotua.  . 
.  Puzza,  divinité  chinoipe^  est  assise 
sur  une  fleur  dç  lotus^  on  sur  un  he* 
liotrope. 

Les  dieux  du  Japon  sont  représeo* 
tésd'une  figuregigantesque^et assis  sur 
un  pénuphar.  Les  antiquaires  croient 
aussi  reconnoitrë  cette  fleur  sur  la  tête 

d'Htrpocrate. 

On  ne  sait  plus  aujourd'hui  quel  étoit 
ce  célèbre  lotier  ;  les  uns  croient' que 
c'est  le  micocoulier  ;  les  autres  penseat 

fl)  Dryope. 
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que  c'est  le  rhamnus  lotus,  espèce  de 
jujubier  sauvage 

LEFRENE^    LE    HETRE,    LE    MANCENIL* 
LIER,  LE  SANG  DE    DRAGON. 

Ou  faisoit  jadis  les  lances  des  anciens 
chevaliers  de  différens  bois  :  celui  de 
frêne  passoit  pour  être  le  meilleur.Sui- 
vaut  la  fable,  TAmour  fit  d'abord  ses 
flèches  de  bois  de  frêne  ;  mais  par  la 
suite^il  ne  les  fit  que  de  cjprès.  La  cour 
des  dieux>  dans  l'Edda,se  tient  sous  ua 
frêne  miraculeux^dontles  branchescou- 
vrent  la  surface  du  monde^  et  dont  les 
sommet  touche  aux  cieux  ;  ses  racines 
s'étendent  jusqu'aux  enfers  :   un  aigle 
s*j  repose  toujours  pour  tout  observer, 
un  écureuil  y  mon^te  et  en  descend  sans 
cesse  pour  faire  ses  rapports^plusieurs 
serpenssontentortillesautour  du  tronc^ 
sous  une  de  ses  racines  coule  une  fon- 
taine limpide^  où  la  sagesse  est  cachée, 
elle  coaimunique  à  une  source  voisine 
dans  laquelle  se  trouve  la  science  des 
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cliosea  à  venir  :  idée  ingénieuse  qui  ex* 
prime  que  la  sagesse  sait  profiter  pour 
l'avenir  du  souvenir  utile  du.  passé. 
Trois  vierges  puisent  dans  ces  eaux 
salutaires  pour  arroser  le  frêne  ;  cette 
eau^  en  retombant  sur  la  terre>  forme 
une  rosée  qui  produit  du  miel  :  fruit 
heureux  de  l'union  de  la  sagesse  et  de 
la  science.  Les  trois  vierges  restent 
toujours  sous  le  frêne,  et  sont  .chargées 
de  la  garde  de  cet  arbre  sacré.  On  ne 
peut  méconnoître  dans  cette  fable  une 
tradition  défigurée,  mais  très- frap- 
pante, de  Varhre  de  la  science  du  bien 
et  du  mal.  On  verra  encore  à  Tarticle 
pommier,  les  pommes  d'Iduna  renou- 
Teler  cette  tradiliop  d'un  arbre  au 
fruit  défendu,  qui  se  retrouve  dans 
toutes  les  religions. 

C'est  sur  les  frênes  que  les  mouches 
cantharides  s'aïisemblent.  Dans  Tanti- 
quîté,  Jupiter  de  Dodoneest  quelque- 
fois nommé  phégone,  c'est-à-dire,  qui 
habite  un  hêtre,  parce  qu'il  se  trou- 
voit  à  Dodone  un  hêtre  célèbre  qui  ser*- 
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voit  à  un  oracle^  et  dan»  lequel  le  peu- 
ple crojoit  que  Jupiter  ayoit  fixé  sa 
résidence. 

Le  mancenillier  croît  dans  les  ties 
Antilles  aux  bords  de  la  mer.  Le  fruit 
de  ce  dangereux  arbre  est  un  poison^ 
ainsi  que  le  suc  du  corps  de  Tarbre^  et 
celui  des  feuilles,  pris  intérieurement^ 
eu  introduit  dans  le  sang  au  moyen 
d'une  flèche.  Il  est  même  très  dange- 
renx  de  dormir  à  Tombre  decet  arbre. 
Un  vojageur  s'étant  reposé  sons  ce  re- 
doutable ombrage^  reçut  sur  le  visage 
de&  gouttes  de  rosée  quientomboient; 
ces  gouttes  lui  firent  et  lui  laissèrent 
sur  le  visage  des  marques  creuses^sem-^ 
blables  à  celles  delà  petite  vérole.  Les 
fruits  perfides  decet  arbre  ressemblent 
à  des  pommes  d'api^  mais  leur  goût 
est  fade  et  désagréable  ;  car  la  na- 
ture, qui  quelquefois  (mais  rare- 
ment) donne  aux  fruits  vénéneux  des 
qualités  agréables,  telles  que  le  par- 
fumet  la  beauté,  ne  leur  donne  jamais 
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ungoût  délicieux;  et  comme  elle  place 
toujours  le  remède  à  côté  du  mal^  le 
contre- poison  certain  du  poison  da 
fruit  du  mancenillier  est  de  boire  un 
verre  d'eau  de  mer  ;  et  cet  arbre  ne 
croît  que  sur  les  bords  de  la  mer.-^ 
L*ar})re  de  sang  de  dragon  tire  son 
nom  de  la  couleur  de  s^ng  de  ta  résine» 
et  du  fait  sui?ant  :  Si  on  ôte  la  peau 
de  son  fruit,  on  voit  paroître  en-drs- 
sousla  6gure   d'un  dragon' telle  que 

les  peintres  la  représentent.  On  a   vu 

». 

aux  Indesun  de  ces  arbres  servir  de 
limites,  et  marquer  les  frontières  d« 
deux  peuples. 

ARBRES  FRUITIERS. 

LE  POMMIER. 

Dieu  créa  Tunivers  en  six  jours  ;  il 
produisit  les  arbres  et  les  plantes  le 
troisiémejour.  L'arbre  dont  il  interdit 
le  fruit  au  premier  homme  étoit  un 
pommier,  suivant  Topinion  vulgaire 
et  reçue;   mais   cet   arbre  n'est  point 
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nommé  dansla  Bible:  rEcrifure-Sainte 
l'appelle  Varbre  de  la  science  du  bien 
et  du  mat,  ou  Varbre  de  vie^  et  dit 
seulement  qu'il  éfoit  placé  au  milieu 
du  paradis   terrestre  (1).    Il  est  parlé 


(i)    Les   rabbins,  qui   ont  mêlé  aux  saintes 
écritures   beaucoup   de  fables,  disent  que  Seth, 
après    la  mort  d^Adam,  lui  mit  dans  la  bouche 
de  la   semence   de    l'arbre  de  vie  ;  que  cette 
semence  devint  un  arbre  dont  la  croix  de  Jésus- 
Christ  fut  faite.    Une   autre  fable  contredît  U - 
précédente.    Grefzer  (historien)  dit    avoir  lu, 
dans  UQ  manuscrit  de  la   bibliothèque  d^Augs* 
bourg,  qu'Abraham  planta  un   cyprès,  ua   pia 
et  un  cèdre,  qui  se   réunirent  en  unseul  arbre  ; 
que    l'on  coupa  cet  arbre,    lorsqu'on    prépara 
les   matériaux    du    temple  de  Salomon,    mais 
qu'il  fut  im[\pssible  de  Tajustcr   en  aucun  en- 
droit ;  qu'alors  Salomon  en  fît  un  banc  ;   que  U 
sibylle    y  étant    menée,     ne  youlut  jamais  s'y 
asseoir,   et  qu'elle   prédit  que    le  Rédempteur 
du  monde  mourroit  sur  ce  bois  ;  que   Salomon 
l^eutoura  de  trente  croix  d'argent,  ce  qui  sub* 
sista  jusqu'à    Jésus.CMrisf,    et    qu'en    effet  la 
croix  fut  faite  de  ce   bois.    Les  rabbins  disent 
encore  que  toutes  les  eaux  de  la  terre  sortoient 

TOM.  I.  E 
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deux  fois  deTarbre  de  viedansl' Apo- 
calypse. Il  y  est  dit  q^iie  les  victorieux 
mangeront  de  Tarbrede  vie,  cli.  2.  Dans 
le  ch.  22,  rÉsprit  Saint  dit  que  Varbre 


•  ■  ■  T 


da  pied  de  l'arbre  do  vie,  et  que  cet  arbre 
étoit  d'une  (elle  grandeur,  q>i*il  auroit  falu  inar- 
eher  cinq  cents  ans  pour  en  faire  le  four.  Peut- 
être  ces  rêveries  extravagantes  n^étoient.eilcs 
que  des  allégories.  Dici,  de  Bai/le, 
'  Sur  le  bois  de  la  sainte  croix,  Vanddin  a 
donné  une  singulière  cxpiication*  du  mot  ahra^ 
sax.  Ce  terme  mystique  abrasax^  nonri  si  ré- 
véié  des  paien.«,  a  fort  cxené  les  savans,  qui 
vouloient  absolument  lui  trouver  une  signiti. 
cation.  Vandelin  a  prétendu  qu'aôras«j?  est 
composé  de  quatre  lettres  initiales  de  plusieurs 
mots;  les  quatre  premières,  quatre  mots  lié- 
breux  ;  les  trois  dernières,  trois  mots  grecs, 
qui  sont. 

A.     •     .signifiant     •  ab.     •     •*   .  Icpèe. 

B  .....     .       ben.     •     .      le  fils. 

K rouach  .     .     l'esprit. 

A  .•    .     ...     .     .  aradosch     .     saint. 

S soterio     .     .Je  salut. 

A apo  .     .     •    par. 

X  •     •     •     •     •     •     •  xulo.     .     •    le  bois. 
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d^W,  au  milieu  de  la  grande  ville 
aux  bords  du  fleuve^porle  douze  fruits^ 
et  donne  son  fruit  chaque  mois^  et  que 
les  feuilles  de  cet  arbre  doivent  guérir 
les  nations.  La  vérité  produit  toujours 
une  infinité  de  traditions  qui  se  ré- 
pandent parmi  ceux  même  qui  ne  la 
connoissent  pas,  et  ces  traditions,  quoi- 
que défigurées,  retracent  la  vérité  qui 
leur  sert  de  base.  C'est  ainsi  que  le»  • 
païens  même  admettoient  un  déluge 
universel  ;  c'est  ainsi  encore  que,  dans 
toutes  les  fausses  religions  et  des  Indes 
et  du  Nord,  il  existe  une  tradition  à*UTP 
arbre  ou  fruit  défendu.  Le  pofnmier 
au^  pommes  d'or  du  jardin  des  Hespé- 
Wdes,  est  celui  de  la  mythologie;  les 
pommes  d'Jduna  oflTrent  encore  cette 
tradition  dans  la  religion  des  Scandi- 
Paves, 

Dans  l'Edda,  la  déesse  Tduna  avoit 
la  garde  de  certaines  pommes  aux- 
quelles il  n'étoit  pas  permis  de  toucher, 
^t  qui  doonoient  Timmortalité.      EU 

e3 
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étoient  réservées  pour  les  dieux  qui  en 
goûtoient  quand  ils  se  seiitoient  vieilli  r^ 
et  ^lors  ils  rajeunissoient.  Loke,  un 
méchant  génie,  enleva  Iduna  et  le  pom- 
mier; il  tint  Iduna  prisonnièredans  une 
forêt  ;  alors  les  dieux  commencèrent  à 
vieillir  et  à  grisonner  ;  mais  ils  forcèrent 
Loke  de  render  Iduna  et  ses  pommes. 

Melius  étoit  le  nom  sous  lequel  les 
Thébains  adoroient  Hercule.  Voici  l'o- 
rigine  de  ce  surnom.  Dans  les  temps 
anciens,  il  étoit  d'usage  de  sacrifier  à  ce 
dieu  une  brebis;  un  jour  la  crue  des 
eaux  de  TÂsopus  n'ayant  pas  permis  de 
l'apporter,  des  jeunes  gensse  prévalant 
deTéquivoquedumot^rec,  quisignifie 
pomtne  et  brebis,  offrirent  une  pomme 
supportée  sur  de  petits  bâtons  en  guise 
de  jambes,  et  depuis  on  offrit  toujours 
des  pommes  dans  cette  solennité. 

LE  POIRIER. 

Le  poirier  fut,  avant  l'olivier,  con- 
sacré à  Minerve. 
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La  fable  dit  que  Philarque,  eu  colère 
contre  son  fils  Iphiclus,  le  poursui- 
voit  un  jour  l'epée  à  la  main,  et  ne 
pouvant  l'atteindre,  lança  contre  lui 
celte  épée  qui  s'enforça  dans  un  poi- 
rier, et  y  resta  cachée  sous  Técorce. 
Par  la  suite  Iphiclus,  malade,  con- 
sulta Mélampe,  fameaux  médecin  de 
l'antiquité,  qui  lui  ordonna  de  retirer 
l'épéedu  poirier,  et  de  boire  de  Peau 
teinte  de  la  rouille  de  l'épée  ;  ce  que  lit 
Iphiclug,  et  c'est  ce  qui  le  guérit. 

Drusus,  fils  dé  Claude  d'un  premier 
mariage,  mourut  danslaprera'ière  fleur 
de  la  jeunesse,  en  jouant  avec  une 
poire  qu'il  recevoit  dans  sa  bouche  et 
qui  l'étrangla. 

LE    FIGUIER     P'ADAM     OU     BANANIER. 

Oq  donne  au  bananier  le  nom  de 
figuier  d'Adam,  parce  qu'on  prétend 
que  ce  fut  avec  ses  larges  feuilles  qu*  A- 
dam  et  Eve  se  couvrirent  après  la  perte  . 
de  leur  innocence.  Le  bananier  est  de 
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la  hauteur  d'îm  arbre,  mais  il  n'a  ni 
bois,  ni  branches;  ne  seroit-il  pas  (dit 
M.  de  Bomare)  un  passage  de  la  na- 
ture entre  les  plantes  herbacées  et  les 
Wbres?  II  croit  dansJes  climats  chauds 
dêrAsie,derAfriquc  et  de  l'Amérique; 
il  produit  des  fruits  très-gros,  fort 
iiourrissans.  Quelques  auteurs  ont  dit 
que  c'est  ce  fruit  qu'apportèrent  à 
Moïse  les  espions  qu'il  avoit  envoyés  à 
la  découverte  dans  la  terre  promise; 
mais  les  fruits  rapportés  par  Caleb,  l'un 
des  douze  espions  envoyés,  étoient  des 
grappes  de  raisins.  Les  habitans  de  l'île 
de  Madère  ont  une  sorte  de  vénéra- 
lion  pour  le  fruit  du  bananier,  et^ih 
le  trouventsi  délicieux,  qu'ils  pensent 
que  c'est  le  fruit  défendu  du  paradis 
terrestre.  Ondit  que  !es,Portugais  ti'o- 
sent  en  manger  par  su;,crstition  parce 
que,  larsque  Ton  coupe  ces  fruits  en 
travers,  on  croit  y  vqir  la  figured'unc 
croix.  On  a  remarqué  queles  feuilles  de 
bananier  Jetées  au  milieu  des  flan:mes 
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dans  uniacendie^  éteiguoieiit  le  feu  ou 
en  diminuoient  la  force^  autant  par 
l'air  humide  qui  en  sort  que  par  la 
quantité  d'eau  qu'elles  rendent. 

l'amandier. 

Le  peuple  de  Dieu,  étant  parlaglè 
sur  le  choix  d'un  grand  sacrificateur^ 
et  ne  voulant  point  d'Aaron,  frère  de 
Moïse,  et  de  la  tribu  de  Lévi,  se  ré- 
volta et  attira  sur  lui  la  colère  céleste  ; 
enfin,  lesacerdoce  fut  confirmé  à  Aaron 
par  un  miracle  qui  fît  cesser  tous  les 
ïnurmures  du  peuple.  IVroïse  ordoniu 
qu'on  mît  dans  le  tabernacle  les  douze 
verges  ou  sceptres  qui  représentoient 
les  douze  tribus,  et  l'on  convint  de 
déférer  la  souveraine  sacrificature  à  la 
tribu  dont  la  verge  fleuriroit.  Le  len- 
demain on  trouva  celle  de  Lévi  cou- 
verte de  feuilles,  de  fleurs,  et  il  s'y 
etoit formé  des  amandes:  Aaron  fut 
reconnu  grand- prêtre. 
Ou    représente    ainsi   allégorique 
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ment  la  diligence  ou  activité:  Une 
femme  ayant  un  coq  à  ses  pieds^  te- 
nant  d'une  main  un  rameau  de  thym, 
sur  lequel  vole  uneabeille;  et  de  l'autre 
un  bouquet  de  feuilles  d'amandier  et  de 
feuilles  de  mûrier.  L'amandier  est  l'ar- 
bre qui  fleurit  le,  plutôt,  le  mûrier  un 
de  ceux  qui  fleurit  le  plus  tard.  On 
unit  ce  dernier  à  l'autre,  pour  mar- 
quer que  la  sagesse  doit  tempérer  l'ac- 
tivité (  1),  C'est  danscettemême  pensée 
qu'Auguste  avoit  pris  pour  emblème 
un  crabe  tenant  un  papillon  dan»  ses 
serres. 

Dans  quelques  contrées  des  Indes^  les 
amandes  servent  de  basse  monnaie*  . 

Lelaitd'amandesedécomposecomme 
le  vrai  lait  ;  on  en  peut  tirer  une  sub- 
stance butireuse.  Les  amandes  àmères 
ne  font  aucun  mal  àl'bomme;  mais 
elles  occasionnent  aux   oiseaux^  à  la 


(1^  L?s  feuilles  lie  n.û:ier  sont  un  vies   sym. 
bolcs  de  la  prudence. 
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plupart  des  animaux^  des  convulsions 
mortelles.  Il  y  a  plusieurs  espèces  d'à* 
mandiers.  On  dit  qu'il  croît  au  cap  de 
Bonne-Espérance  un  amandier^  qui, 
ainsi  que  son  amar\de^  est  une  des  plus 
belles  productions  du  pays.  Ce  qui  fait 
principalement  la  beauté  et  la  singu^ 
larité  de  ce  fruit,  c'est  que  sa  peau  ex- 
térieure est  revêtue  d'un  duvet  si  bien 
tissu,  qu'on  pourroit  le  comparer  aux 
plus  belles  étoffes  de  soie  ;  sous  cette 
première  enveloppe,  est  une  coque 
iiïédiocrement  dure,  qui  contient  une 
petite  amande. 

'  Dans  le  blason,  on  appelle  otclle  un 
meuble  de  l'écu,  qui  ressemble  à  une 
amande  pelée  ;  son  émail  est  d'argent. 
Ce  terme  vient  de  ce  qu'en  vieux  gau- 
lois, une  amande  pelée  se  nommoit 
otdle. 


l'  olivier. 


L'olivier   et  la  vigne  sont  souvent, 
<lans  l'Ecriture-Sainte,   les  sujets  de 

E  5 


8-2  LA    BOTANIQUE 

comparaisons,  tantôt  douces  et  gra- 
cieuses, ettantôt  sublimes,  d'un  grsind 
nombre  d'admirables  paraboles  de  T  E- 
v«ingile.  L'olivier  étoit  alors  d'autant 
plus  utile,  que  les  anciens  ne  pou- 
voient  se  pai^ser  de  rhuile^  qu'il  pro- 
duit'; car  il^  n'ont  point  connu  Tusagc 
du  beurre,  qu'ils  n'employôient  que 
dans  la  composition  <l'onguens  et  d« 
drogues  médicinales. 

Lorsque  les  eaujK  du  déluge  furent 
écoulées,  Noé  connut  qu'il  pouvoit 
quitter  l'arche,  en  voyant  revenir  la 
colombe  qu'il uvoitlâchée, parce  qu'elle 
rapportoit  dans  son  bec  un  petit  ra- 
meau d*oliviet\ 

Abiaiélech,  fils  de  Gédéon,  fit  tueri 
après  la  mort  de  son  père,  ses  soixante- 
dix  frères,  à  larèserve  dusetilJoalhAn, 

• 

qui  échappa  à  ce  massdcreen  se  cachant, 
Abiméhchscfit^iéclarer  roi  par  les  Si- 
chimites  ;  à  ce  sujet,  Joathan,  assem- 
blant le  peuple,  leur  fit  cet  apologue: 
'^  Les  arbres  un  jour  voulurcot  avoir 
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on  roi,  ils  offrirent  à  l'olivier  de  régner 
sur  eux  :  Tolivler  refusa;  les  arbres 
s'adressèrent  successivement  au  figuier, 
à  la  vigneet  à  d'autres  arbres,  qui  refu- 
sèrent aussi  ;  alors  on  offrit  l'empire  à  la 
ronce,  qui  accepta." 

Saint  Luc  révangéliste,  njart^risc 
par  les  païens,  fut  pendu  à  un  olivier. 
Les  Egyptiens  croyoient  devoir  l'o- 
livier à  Hermèsou  Mercure.  On  voyoit 
à  Trézèna  une  staiue  de  Mercure,  de- 
vant laquelle  Hercule  avoitconsacrésa 
massue  faite debois  d'olivier.  Onajoute 
que  cette  massue  prit  racine  et  poussa 
des  branches  :  on  montra  fort  long- 
temps  cet  arbre  miraculeux. 

Arislce^  fils  d'Apollon  et  de  Cyrènc, 
6.trpère  d'^Actéon,  fut,  après  sa  mort, 
mis  au  nopcibredes.dieux,et  particuliè- 
rement révéré  des  bergers,  pour  avoir 
appris  aiix  hommes  l'art  d'élever  les 
abeilles,  de  faire  cailler  le  lait,  et  de 
cultiver  les  oKviers. 
Les  branches  dont  on    faisoit  les  as^ 
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persoirs  pour  Peau  lustrale,  étoientor- 
dinaiiement  d'olivier  ou  de  laurier. 
Aux  fêtes  de  Bacchus,  c'étoît toujours 
un  rameau  de  figuier^  ou  de  sapin^  où 
de  cbêne. 

Hercule  instîtualesjeuxolympiques: 
le  prix  oflfert  an  vainqueur  étoit  une 
couronne  d'olivier. 

Déjeunes  filleshy  perboréennes  étant 
venues  dans  l'île  de  Délos,  y  mouru- 
rent :  on  leur  éleva  tin  monument  dans 
le  temple  de  Diane,  et  Ton  prétendit 
qu'un  olivier  étoit  venu  miraculeuse- 
ment sur  ce  tombeau. 

Dans  rÔdyssée,  Calypso  donne  à 
Ulysse  une  cognée  d^acier,  dont  le 
manche  d'olivier €5^  luisant  et  formé 
avec  art'  La  déesse  permet  à  Ulyss©  de 
couper  les  plus  grands  arbres  pour  se 
faire  un  vaisseau. 

Dans  l'Iliade,  Pîsandre  est  tûé  par 

Ménélas,  qui  lui  enlève   sesarme^,  et 

entr'autres    une   hache  d'airain,  ert- 

bellie  d'unlong  manche  d'oHvier  poli. 

9 
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Homère  dit  qu'aux  rives  d'Ithaque^ 
est  uo  port  couronné  d'un  olivier  ait 
vaste  ombrage. 

C'étoit  le  tronc  vert  d'un  olivier  qui 
faisoft  la  massue  de  Polyphème;  Ulysse 
en  détacha  un  long.morccau^  qu'il  ai- 
guisa^  et  avec  lequel  il  crè.va  Tœil  du 
monstre. 

Dans  le  même  poërae,  Pé^iélopc, 
.  hésitant  à  reconnoître  Ulysse,  lui  fait 
des  questions  sur  son  lit  nuptial,  dont 
le  mystère  n'étoit  connu  que  d'elle,  de 
Tesclave  Actorîset  d'Ulysse  ;cedernier 
lui  répond  par  ce  récit  :  '^  Dans  l'en- 
"  Ceinte  de  ma  cour,  un  olîvier'fleuris- 
"  sant  étendoit  un  vaste  feuillage  ;  le 
''  troncétoit  aussi  droit  qu'une  colonne; 
'^  il  fut  le  centre  autour  duquel  je  bâ- 
'^  tis,avec  des  pierres  étroitment  unies, 

m 

*'  ma  chambre  nuptiale,  l'ayant  cou- 
'^  verte  d'un  be*au  toit  et  fermée  de 
^'  portes  solides,  inébranlables.  J'abats 
*'  la  tête  chevelue  de  l'olivier,  et  polis- 
'^  sânt,  avec  ce  fer,  ce  tronc  depuis  si 
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''  racine^  et  dans  son  contour,  je  i'a- 
'^  ligne  au  cordeau  et  le  travaille  avec 
''  art  ;  il  est  le  soutien  de  ma  couche. 
'^  La  tarière  le  perçant  de  toute  part, 
'^  je  n'abapdonne  point  cet  ouvrage 
''  qu'il  ne  sorte  accompli  de  mes  mains; 
'^  l'or^  l'argent  et  l'ivoire  y  confondent 
''  partout  leur  éclat  varié,  etje  borde 
^^  la  couche  entière  de  peaux  de  bril- 
'*  lante  pourpre."  < 

Dan^riliade,  Homère  compare  Eu- 
phorbe tombant  sous  les  coups  de  Me- 
nélas,  à.unbelolivier.  Pj^thagoreavoit 
une  admiration  particulière  pour  cette 
description  de  la  chute  d*un  olivier^ 
image  delà  mort  d'Euphorhe  ;  il  com- 
posa un  chant  pour  ces  vers,  et  s'ac- 
compagnpitdehharpeen  les  chantant. 
Ce  fut  peut-être  sonenthousiasme  pour 
ce  passage  d'Homère  qui  tui  persuada 
quesonâmeétoitpasséeducbrpsd'Eu- 
pborbe  dans  le  sien. 

Dans  ïa  tragédie  d*Ion  d'Euvipide, 
Ion,  en  présence  de  C relise^  sa  mère. 
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qu'il  ne  connoit  pas>   reçoit  des  mains 
de  la  Pj  ttïie  la  corbeille  où  il  fut  ex- 
.  posé;  il  veut  l'offrir  à  Apollon:  à  cette 
y ue^  Creuse  recoouoît  Ion  pour  hou 
fils^  mais  on  ne  peut  le  croire  que  lors^ 
que  Creiise  a  nommé  ce  qui  est  dans 
lacarbeille:  uncollieri  des  voiles  bro- 
dés^ et  un  rameau  d'olivier  détaché  de 
l'arbre  qui,  le  premier^  dit-elle,  germa 
«ttr  U  rocher  de  Minerve,  Ce  rameau 
conservoit  sa  verdure,  parcequ'ilavoit 
fleuri  sur  une  tige  immortelle. 
.   Olta  est  un  mot  qui  vient  du  grec, 
et  qui  signifie  Volivier  et  Vofvie.  Plu- 
tarque  parle  de  deux  fontaines   de  la 
Béotie,  auprès  de  la  montagne  de  Dé- 
los,  dont  l'une  s'appeloit  ainsi  olea^tt 
l'autre  lapn/mc  ou  \e  palmier.  C'étoit , 
entre  ces  deux  fontaines  que  Ton  pré- 
tendoit  qu'^Apollon  étoit  né. 

Le  bonnet  des  flamioes  ou  prêtres 
de  Jupiter  s'appeloit  aibogalerus  ;  les 
flamines  le  portoient  toujours^  il  ne 
leur  étoit  permis  de  le  quitter  quedans 
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leursmaisons.  Ce  bonnet  étoit  fait  de  la 
peau  d'une  victime  blanche^  et  sur- 
monté d'une  branche  d'olivier. 
.  Les  anciens^dans  la  dédicacede  leurs 
temples,  entouroieht  le  temple  nou- 
veau de  guirlandes  et  de  festons  de 
fleur  ;  ensuite  les  vestales  y  entroient^ 
portant  à  la  main  des  branches  d'o- 
livier. 

A  Sparte,  les  gens  de  guerre  qui 
avoient  bien  fait  leur  devoir,  étoient 
entcirés  avec  des  cérénionies  particu- 
lierez  :  onlescouvroit  de  branches  d'o- 
livier  et  d'autres  arbres. 

Tbésée^avaot  de  partir pourla  Crète, 
avoient  fait  vœu  que,8'il  revenoit  victo- 
rieux, ilenverroit  tous  les  ans  à  Délos 
son  vaisseau  avec  desdéputés  pour  fair.e 
des  sacrifices  à  Apollon,  ce  qui  s'ob- 
serva très-long-temps  même  après  la 
mort  de  Thésée  ;  on  couronnoit  le  vais- 
seau d'olivier,  on  purifioit  la  ville,  et 
l'on  ne  faisoit  mourir  aucun  criminel 
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jusqu'au  retour  du  vaisseau.  Ce  fut 
après  la  condamnation  de  Socrate^  ce 
qui  retarda  sa  mort* 

Hérodote  conte  l'histoire  suivante  : 
'^  Deux  jeunes  filles  nomnvées  Dania  et 
"  Auxérie,  natives  d'Epidaure,  furent 
'*  outragées^  et  se  pendirent  de  déses- 
'^  poir  ;  peu  de  temps  après^  les  terres 
"des  Epidauriens  furent  frappées  de 
''  stérilité:  l'oracle^  consulté,  ordonne 
'' d'élever  à  Dania  et  à  Auxérie  des 
'*  statues  faites  du  boisd'unolivier  cul- 
''  tîvé.  Les  Epidauriens,  n'ayant  point 
"' alors  d'olivier  cultivé  dans  leur  ter- 
'' ritoire;  demandèrent  aux  Athéniens 
"lu  permission  d'aller  en  choisir  chez 
eux.  Lés  Athéniens  y  consentirent, 
à  condition  que  les  Epidauriens  en- 
verroient  tous  les  ans  des  députés 
à  AHiènes,  chargés  d'y  faire  un  sa- 
"  crifice  solennel  à  Minerve. 

*'  La  peste  désolant  Athènes,  le  phi- 
'Mosopbe  Epiménide  y  vint,  purifia 
"  la  ville  avec  des  eaux  lustrales,com- 
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"  posées  des  sucs  de  diverses  plantes^ 
^'  et  la  peste  cessa  Les  Athéniens  offr i- 
''  rent  au  philosophe  de  superbes  pré- 
''  sens  ;  mais  Epiménide  n'accepta 
''  qu'une  seule  branche  de  Tolivier 
''  sacré  qu'il  emporta  dans  son  pays. 
"  Xercès,  roi  de  Perse,  avant  son 
'^  expédition  infructueuse  contre  la 
''Grèce,  rêva,  dit- on,  qu'il  étoit  couv 
'*  ronné  d'une  branche  d'olivier,  dont 
"les rameaux  s'étendoient  sur  toute 
'Ma  terre;  mais  que  cette  couronne 
^'  s'étoit évanouie  en  un  instant  :  il  est 
''  à*  croire  que  Xercès  ne  raconta  ce 
"  songe  qu'après  Té vènemen.t. Malgré 
"  les  immenses  préparatifs  de  ce  prince, 
*'  les  Athéniens  ne  furent  point  épou- 
^'  vantés  des  oracles  menaçans  qui  leur 
*'  verioient  de  Delphes.  Cependant  les 
"  députés  athéniens,  chargés  d'aller 
''  consulter  cet  oracle,  en  reçurent  une 
*'  première  réponse  si  funeste,  qu'elle 
"  lesjeta  dans  la  consternation  ;  car 
"  ses  réponses  avoient  une  très-grande 
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''  inQuence  sur  les  esprits  des  peuples 
''  et  des  soldat^^  et  plus  d'un  oracle 
*'  heureux  ou  mulheureux  a  été  vérifié^ 
**  en  inspirant  un  extrême  décourage- 
**  ment,  ou  en  donnant  cette  vive  espé- 
"rance,  gage  presqu'assuré  des  suc- 
'^  ces. Les  députés^  au  désespoir^furent 
^'  consolés  par  Ticeron,  fils  d'Andro- 
'' bule,  citoyen  de  Delphes,  qui  leur 
"conseilla  de  prendre  en  main  des 
''branches  d'olivier,  et  d'aller  une 
*'  seconde  fois  consulter  l'oracle.  Les 
''Athéniens  suivirent  cet  avis^,  ils  en- 
"trèrent  dans  le  temple  en  disant  ces 
"  paroles: O dieu!  donne ànotre patrie 
"envahie  par  des  tyrans,  une  rc- 
"ponse  plus  heureuse  en  faveur  de  ces 
"branches  d'olivier  que  nous  portons 
à  la  main;  sinon  nous  ne  sortirons 
point  de  ce  lieu,  et  nous  sommes  ré- 
"solus  d'y  demeurer  jusqu'à  la  mort. 
"  Apr.ès  cette  prière,  la  prêtres'se  fit 
"  une  seconde  réponse  que  Ton  inter- 
"  prêta  plus  favorablement. 


t(  > 
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'^Quelques  débiteurs  arcadiens  vin- 
'^  rentse  rendre  dans  Tarnaée  de  Xer- 
'^  c^s  ;  on  les  présenta  au  roi^  qui  étoit 
"dans  cet  instant  avec  TigranejetMar* 
•'  donius  ;  c'étoit  ce  dernier  qui  avoit 
^*  engagé  Xercèsàcornbattre  les  .Grecs 
*'  pour  les  asservir. Le  roi  fit  plusieurs 
"  questions  à  ces  déserteurs  :    entr'au- 

0 

•^Mres  choses  il  leur  demanda   ce  que 

• 

"  faisoient  les  Grecs  dans  le  moment 
'^  actuel;  ils  répondirent  qu'ils s'occu- 
'^  poient  àcélébrer  les  jeux  olympiques. 
'*  Le  roi  s'étonna  que,  durant  une 
''  guerre  si  importante,  ils  s'amusas- 
*^  sent  à  célébrer  des  jeux  ;  et  Tigrane 
^  *'  voulant  savoir  quel  étoitle  prix  des- 
"tiné  au  vainqueur,  les  déserteurs 
'^Jui  apprirent  que  ce  n'étoit  qu'une 
'^  simple  couronne  d'olivier.O  dieux  ! 
"  IMardonius,  s'écria  Tigrane, à  quelles 
'^  gens  nous  avez-vous  persuadé  de 
"  déclarer  la  guerre  ?  ilsne  combattent 
'^  pas'  pour  des  trésors  et  des  richesses, 
"mais  seulement  pour  la  ver  tu  et  pour 
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'^  la  gloire/'     Hérodote,  liv.  S,  trad. 
de  Du  Ryder. 

Le  même  historien  conte  encore  que 
Xercès  ayant  pris  Athènes,  fit  brûler 
untempledeMinerve,  dans  lequel  étoit 
un  olivier  qui,  suivant  la  tradition, 
avoit  poussé  miraculeusement  comme 
un  témoignage  de  la  dispute  de  Mi- 
nerve et  de  Neptune.  Cet  arbra  antique 
fut  brûlé  avec  le  temple;  mais  quel- 
ques Athéniens  ayant  obtenu  le  lende- 
main la  permission  d'aller  faire  un  sa- 
crifice dans  les  débris  de  ce  temple,  ra- 
contèrent en  revenant  que  la  souche 
de  Tolivier  ayoit  poussé  un  rejetoo 
d'une  coudée  de  haut. 

Miltiadeayant  demandé,  pour  unique 
prix  de  ses  exploits  et  de  ses  services, 
un  rameau  de  l'olivier  sacré,  un  flat- 
teur du  peuple  hui  dit  :  ''  Miltiade,  ' 
"  quand  tu  auras  vaincu  tout  seul, 
*'  tu  pourras  demander  à  être  seul  ré- 
*'  compensé;"  réponse  qui  fut  sans 
doute  applaudie  de  Tarméci  mais  qui 
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n'en  éioit  pas  plus  équhabie;  car  le 
général  mérite  une  récompense  parti- 
culière, puisqu'il  réunit  au  courage  ^es 
soldats,  les  talens  et  le  génie  qui  font 
gagner  les  batailles. 

On  prétend  que  la  courtisanne  Laïs 
s'étrangla  en  avalant  un  nojau  d'qlive. 
Gafaret  dit  que,  si  une  courtisanne 
plante  un  olivier,  cet  arbre  ne  produit 
point  de  fruit  L*olivier  est,  detous  les 
arbres  fruitiers,  le  plus  anciennement' 
xultivé;  au  temps  de  Jacob,  on  tiroit 
tîéjà  de  rhuile  de  son  fruit. 

L'huile  d'olive  entre  dans  beaucoup 
de  baumes,  d'onguens,  d'emplâtres 
adoucîssans  et  re  lâchans.  Cettehuile 
est  émolliente,  résolutive  :  c'est  un  des 
meilleurs  remèdes,  lorsqu'on  a  eu  le 
malheur  d'avaler  des  poisons  corrosifs. 
Elle  guérit  les  piqûres  de  guêpes  ej 
d'abeilles,  en  appliquant  sur  la  piqûre 
une  compresse  imbibée  d'huile.  Le 
baume  Samaritain  ou  de  VEvafigiles 
n'est  composé  que  d'huile  et  de  viu. 
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Lliuileomphacinc,  si  célébrée  par  les 
anciens,  setiredes  olives  vertes:  cen'est 
qu'un  suc  visqueux  et  brunâtre.     Les 
athlètes  qui  se  préparoient  à  la  lutte» 
oignoient  leur  corps  avec  cette  huile, 
ensuite  ils  se  rouloient  dans  le  sable  ;  ce 
qui,  mêlé  avec  les  sueurs  du  corpr  dans 
Texercice,  formoit   ce  qu'on  uommoit 
strigmentay    qu'on  faisoit  racler  avce 
des  espèces  d'étrillés  nommées  strigi- 
lis.    Ces  strigmenta  ou  ces  raclures 
étoient  fort  estimés  dans  plusieurs  ma- 
ladies. On  les  recueilloit  avec  soin  pour 
les  vendre>  et  les  marcha^nds  de  strig^ 
intuta  faisoient  d'assez  gros  bénéfices. 
Le  terrible  hiver  de  1709,  qui  fit    pé- 
rir un  grand  nombre  d'oliviers,  donna 
occasion  de  remarquer  que  cet  arbre 
pousse  une  grande  quantité  de  racines 
qui  subsistent   en  terre   pendant  des 
siècles  entiers.  En  1709,  on  a  tiré  plus 
de  bois  de  ces   racines   qiie    des  tiges 
et  des  branches   des  arbres;  et  plu- 
sieurs particuliers  en  vendirent  alors 
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pour  plus  d*argent  que  ne  raloit  leur 
fonds. 

LE  FIGUIER. 

Il  est  souvent  parlé  du  figuier  et  des 
figues  dans  la  Bible.  Le  prophète  Jé- 
réniie  eut  une  vision  dans  laquelle  il 
vit  deux  paniers,  l'un  rempli  d*exccl- 
lentes  figues^  et  l'autre  de  mauvaises  ; 
le  premier  étoi^t  l'image  de  ceux  dentale 
Seigneur  devoit  récompenser  l'es  bonnes 
œuvres,  et  le  second  représentoit  les 
mécbans  punis  par  la  justice  divine. 

Jésus-Christ,  ayant  faim,  s^appro^ 
cha  d'un  figuier  ;  et  voyant  qu'il  n*a 
voit  point  de  fruit,  il  le  condamna  à 
n*en  porter  jamais.  Jésus-Christ  con- 
vainquit Natbânaël  de  sa  divinité^  en 
lui  apprenant  qu'il  Tavoit  vu  sous  un 
figuier,  dansun  temps'où  ilne  pou  voit 
être  près  de  li^i. 

Jésus-Christ,  après  avoir  fait  l'éhu- 
mération  des  signes  qui  doivent"  an-* 
Doncer  la  fin  du  monde,  £gou4e  cette 
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tMi^paraison  :   Ofiand  les  rameaux  du 
figuier  ^nt  tendres,  et  quUl  poussé 
ies  feifiUleSj    vous    connoissez    que 
Véti   est  proche  ;  ife    mémej  quand 
vous  verrez  toutes    ces  choses,  sa^ 
thez   que  le    Fils    de   V  homme  esi 
f  roche.  ETangileselonSaidt  Matthieu, 
le  Sauveur^  en  reeomiiiamiant  i 
•es  disciples  de  se  défier  des  faux  pro- 
phètes^ ajoute:    Vous  les  connoitre^ 
è  leurs  fruits.  CuetlU-t-on  des  raisiné 
sur  des  épines,  ou  des  figues  sur  deê 
chardons  9  Le  bon    arbre  ne   peiU 
produire  de  mauvais  fruits,    ni   U 

mamgis    arhr4    produire    de    bons 
fruits. 

Voict  la paraboledu  figuier, tirée  de 
l'Ëvaugîie  :  ''  Un  bomme  pfante  \m 
''  %pâ^  dans  sa  TÎgne  ;  au  boutdê- 
''  twÎB  ans  ii  ne  produit  riet,  fe  maK 
"  treveut  le  couper,  le  vigûeronde-* 
''  mande  qu'on  le  laisse  encore  une 
''  année/' 

■ 

TQlMr.  I.  p 
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Le  pape  ISicolas  V.  écrivit  à  l'cm-, 
pereur  de  Conftantinople   (1),  pour 
Vengagerà  renpncer  au  sçhistue  qui  a 
fait  la  séparation  des;  églises  grecque  et 
romaine.  Cette  lettre  est  fameuse  pac 
la  prophétie  .qu^elle  contient;  la  VQÎci: 
Selon    la  parole  de  V  Evangile,  on 
attendra    encore   trois    ans    que    le 
J^fiier  qu'on  a  cultivé  porte  du  fruit  : 
^idans  ce  temps  il  n'en  porte  point, 
V  arbre  sera  coupé  jusqu'à  la  racine, 
et    la    nation    grecque    exterminée. 
Cette  lettre  futécritcLl'an  1451  de  Jé- 
sus-Christ^ et  trois  ans  après,  Constan- 
tinople fut  prise  d'assaut  parles  Turcs. 
Voy.  Hist.  des  papes* 
i   Beaucoup   d'autres  anciens  disent 
que  les  Romains  déclarèrent  la  guerre 
à  Carthage,  pour  avoir  des  figues  qui 
étoient  excellentes  dans  cette  partie  de 

l'Afrique. 


(1)  Constantin  Dracose, 
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Selon  Plkiè>  le  figuier  fut  cultivé  en 
Italie>  avant  de  Vêtre  datis  la  Grèce, 
et  il  o€c«ifOtfna  même  en  partie  la  prise 
eticsaede  Rome.  Un  Helvétien/nommé 
EHcoHy  qui  avoit  habité  Rome,  em- 
porta avec  lui  du  vin/ du  raisin  sec  et 
des  figues^  àson  passage  par  la  Gaule^  il 
vendit  ces  denrées  aux  habitans^  qui 
ne  les  connoîssoient  pas  encore^  et  qui 
vcMlucent  conquérir  le  pays  où  on  les 
trouvoit. 

ija  fable  de  Romuhiset  Réœus^  trou* 
vés  sous  un  figuier  sauvage^  semble  dé  ^ 
mentir  le  trait  de  la  guerre  déclarée  à 
Carthagé^  pour  avoir  des  figues. 

Timon  .le  misanthrope  avoit  sur  son 
terrain  un  figuier^  aux  branches  du- 
quel àlloient  se  pendre  les  suicides; 
voulant  le  faire  abattre^  il  en  prévient 
d'avance  le  peuple  d'Athènes^  invitant, 
ceux  qui  vouloientse  pendre^  àsehâter^ 
2^0  jde  profiter  du  délai  qu'il  accordoitj 
à  cette  in  t^tion.  :  ^ , 

F  2 


Mélichiw  Wi  MilichUts,  c'est-à- 
dire  douK^  propice^  étoit  un  «uj^oài 
de  Jupiter.  Btcchua  étaife  •fuwi.^oré 
«ont:  le  oom  de  Méiiclirâs»  ctc^mme  le 
dimt  tjatélaire  des  arbres  fiwUe^r^  ;  ^ee 
iwmm  de  Beécbuf  étoit  piU  d'ua 
ancffia  mot  grec  qui  ^fpsÀGmiJigutp 

lie  figuier  éioit  eonaecé  àSaturse 
et  à  Mercure^  et  la  fête  Pionteria  les 
l^iooneurde  Minerve  Agraule;  oadé* 
pouilloit  la  statue  de  la  déesse.  Ce  jour 
étoit  regardé  comme  un  jour  malheu- 
reux  ;  on  y  portoit  en  procession  des 
figues  sèches,  pai^ce  que  c'étoit  disoitr 
on^  le  premier  fruit  que  les  hommes 
eut  sent  mangé  apràs  le  gland.    • 

Homère  dit  que  Char  jbMie  setenoit 
seus  un^  figuier  sauvage^  caché  sous 
un  feuilbge^épais^^  pour  s'élancer  de  là» 
et  dévorer  ceux  qui  passoient  sur  la 
mer.  Uij'sse^  faisant  naufirage  entre 
Charybde  etScylla^  se  raccrocha -à  ce 
figuier;  ce  qui  lui  sauva  la  vie^  le  mons^ 


BI8TOR1QUE   ET  I^TTBRAIllEr     UM 

Ut,  eàce  m^taevA,  n'élant  pas  iotù  le 
figuier. 

Vly si9e,  tomme  on  l'a  dit,  pour  se 
fkire  reeonnottre  de  son  père  Laërte^ 
lui  rappela  des  traits  de  son  enfance,  et 
qu'alors  il  reçut  dé  lui  une  tigoe  et  un 
petit  verger  formé  de  quarante  figuiers» 
de  tfieize  poiriers  et  de  dix  poœmier^r 
Uljme  ajoute  que  ses  pères  se  prome* 
Boksit  airee  lui  dans  ce  verger,  afin  de 
lui  dire  les  noms  des  arbres,  et  de  lur 
eu  expliquer  ks  qualités. 

Lycaon,  fils  de  Priam,  étoit  occupé 
à  couper  les  branches  d' wi  figuier  sai^ 
tage,  pour  former  le  contour  de  soo^ 
ebar,  lorsqa' Achille  le  surprit  et  ren- 
leva;  Eclition>  ami  de  Priam,  racheta  ce 
jeûne  prince  qui,  ensuite,  dans  une  ba^ 
tiEtilkj  retomba  au  pouvoir  d'Acliilk 
qui  le  tua.  Dans  le  mémo  poëmfii 
^'Iliade,  )Andromaque  engage  ilectoc 
à  arrêter  \es  troupesauprès  eu  figuier 
lanva^e;  c'  étoit  l'endroitoù  l'on  poi^ 
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Tûit  le  plus  aisément  escahider  les 
murailles. 

'  Les  anciens  nourrissoient  leurs  athlè- 
tes avec  des  figues  sèches.  Les  Cyrc- 
néens^  pendant  lesjours  de  fêtes^  couToa<- 
noient  de  figues  fralehea  les  statues  des 
dieux^  surtout  celle  de  Saturne.  Dans 
rtle  de  Naxos,  on  faisoit  les  statues  de 
Bacchusd'uncepdevigneoud'untronc 
de  figuier.  11  paroUcependant^pardeux 
vers  d'Horace  (dit  TEncjxlopédie), 
que  le  bois  de  figuier  étoit  méprisé  de 
son  temps^  et  qu^on  ne  s'en  servoit  que 
pour  faire  des  bancs  ou  les  statues  d*uB 
dieu.  Plusieurs  auteurs  nous  ont  donné 
de  longs  détails  sur  Tusage  allégorique 
du  figuier.  Lorsqu'on  sepréparoit  à  un 
voyage^  on  mettoit  devant  sa  porte  des 
branches  de  figuier  ;  c'étoit  le  présage 
d'un  hëureux'retour.  Dans  les  mystères 
d'fsis^  les  personnes  qui  dévoient  porter 
sur  leur  tète  les  vases  pleins  d'eau  ou 
les  corbeilles  sacrées^  se  faisoient  des 
couronnes  de  feuilles  de  figuier,  pour 


supporter  les  vases.  La  feuille  du  figuier 
étoit  remblêine  des  termes  de  la  loi«.qui 
qaebefit  et  couvreot  le  fruit»  c'est-à* 
dire  Teaprit  de  la  loi  (1  )• 
-  Ces  feuilles  étoient  aussi  Temblême 
de  la  génération  prompte  et  abondante; 
elles  désigQoieat  encore  un  roi»  ou  le 
climat  méridional»  ou  la  volupté,  ou 
enfin  là  vie  douce  et  oisive.  Dormir 
sous  le  figuier i  signifioit  mener  un 
genre  de  vie  indolent  et  paisible  :  le 
figuier^  agité  par  le  vent^  désignoit  les 
persécutions. 

1^  figuier  de  Navius  étoit  un  figuier 
que  Tarquin  le  vieuxfitplanter  à  Rome 
dans  le  comice»  où  l'augure  Accius  Na- 


i«.«» 


(1)  Le  fruit  même  (la  figue)  pourroit  6tre 
plas  natarelkment  l'emblème  de  la  modestie^ 
puisqu'il  cache  et  couvre  les  fleurs,  parure 
brillante  de  lous  les  autres  arbres.  Mais  cettt 
siugQlaritè  du  figuier  n'étoît  pas  connue  des, 
anciens.  Cette  découverte  est  très-moderne* 
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avec  un  r^ypir,  une,  pierre  ^,  aiguiser- 
IJo  prçjugé  populaire  persuadoit  que 
le  destin  de  Jloroe  étoit  attaché  à  cejt 
arl^re,  et  que  H  ville  4ureroii  autaaè 
qpe  ce  figijier,  que  Vqn  croyoit  îbi- 
moriel.  .Quelques-uns  eanfop^ent  }§ 
fictif  NqvH,  qu.  jÇgpipr  à'4ccifis^  avec. 
le  ficus  rutfiiHdlis,  o^i^guierTuipioitl; 
iqais  çelui-çi  est  l'arbre  «ous  lequel  09 
découvrit  la  louye^  qui  allaitoit  Rér 
muf  et  BomuIus«  Ce  figuier  futsaçr^ 
il  dura(rès']ongtemp8>  et  Ton  feg^rd^ 
fa  chute  comipp  un  ^rè^rmfi\«vai8  ftu- 
gure.  , 

On  fait  que  Çléop&t^e^  pour  se  doop^ 
lamort^se  fit  apporter  un  aspic  caché 
dans  un  panier  de  figues. 

Il  y  avoit  pn  air  dç  fl&te^fippel^  V<7îr 
du  figuier,  que  Ton  jouait  insn^an^Ia 
siarçhe  des^  victimes  ex.piatairéii>  le* 
thargèlies  d'Athènes.  On  vojoit^  dans* 
ceafêtes,  deux,  victimes  ex.piatoires  que* 


ni»rùRi^v%  ut  LimiiAims. 

fmi  firappoit/  pendant  la  marelle^  aT#e 
ècê  bf  anehei  de  figuier  sauTagft. 

Le  mùî  tjfcophoMi^  qui  signifie 
calomniateur,  délateur,  vient  du 
grèc>  de»  mats  sgTcôn,  figue;  et  piuitoaj 
jindique»  je  montre.  Envoici  l'étymiK 
logie:  on  désîgnoît^  sousee  nom^  ceu^i 
qni  dénonçoient  les  gêna  qui  transport 

tetentdes  figue'shors  de  rAttique,  parce 
que  les  Athéniens  avoient  fait  une  \oi 
qui  défeudoit  de  porter  des  figues  hors 
du  territoire  de  l'Atlique.  Cette  loi 
denna  occasion^  aux  geos  du  peuplet». 
de  se  dénoncer  les  uns  les  antres  ;  mais 
comme  ces  dénonciations  étoient  sou- 
vent calomnieuses^  le  mot  stfcaphante, 
qui  â'àvoit  d'abord  signifié  que  dé- 
nonciateur, relativement  aux  figuesj^ 
déviai  par  la  suite  le  synonyme  de  ca- 
lomais^eur. 
Aux  néphoHes  (l),  fêtes  célébréjas 


([\y  Cette  tolemoîtë  s'appdoitU  fête  des  geas 
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parles  Gfecs^  tes  Atbéûieos  brûlaient 
sur  leurs  autels  ^utes  sortes  de 
bois^  excepté  celui  de  la  vigtie  et  du 
Jguier. 

'  Les  Rotnaios  célébroient  eo  juillet 
une  fÊte^  dont  Plutarquc  et  ^Macrobe 
apipèrtent  ainsi  l'origine  ;  les  peuples 
voisinsde  Rome  crurent  qu'il seroit  fa* 
cile  delà  détruire  :  après  Tin  vasion  dM 
Gaulois^  ils  mirent  à  leur  tête  Lucius^ 
dictateur  des  Fidenates.  Lucius,  fit  ao* 
nodcer  aux  Romains^  par  un  bérautj 
que  le  seul  moyen  qu'ils  eussent  de 
conserver  les  restes  de  leur  yille^  étoit 
de  lui  livrer  leurs  femmes  et  leurs  filles. 
Une  esclave,  appelée  Philotis,  per- 
suada àses  compagnes  de  se  revêtir  dçs 
«babits  de  leur  maîtresses,  et  de  passer 
*dans  le  camp  ennemi  ;  ce.  qui  fût  exé- 
cuté.  Ces  esclaves,  se  donnant  pour  les 
dames  romaines,  furent  partagées  entre 


—  .  .* 


•obrett  ce   que  marque  le    mot  même^  qui  il 
gniûe  sobriété. 
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le§  capitaines  et  lès  soldats  des  troupes 
eûnemies  ;  elles  les  invitèrent  à  prendre 
part  à  une  fête  qu'elles  feignirent  dé 
célébrer  entr'elles  ;  les  hôtes  s'enivrè- 
rent^  et  lorsqu'ils'furent  assoupis^  les 
femmes  appelèrent  les  Ronïains^par  un 
signal  qu'elles  donnèrent  du  haut  d'un 
figuier  sauvage:  ceux*ci  accoururent^ 
et  firent  main-basse  partout.  Là  liber- 
té fut  donnée  aux  esclaves^  avec  une 
somme  d'argent^  pour  se  marier  :  le 
jour  de  cette  délivrance  fut  appelé 
nones  caprotines,  ou  du  figuier,  et 
Ton  institua  une  fête  sous  le  même 
nom^  en  Tfaonneur  de  Junon^  qui  fut 
aussi^  à  cette  occasion,  surnommée  Ca- 
protine.  Depuis  ce  temps,  à  pareil  jour 
chaque  année^  les  esclaves  régaloient 
leurs  maîtresses  hors  de  laville^  sous 
des  figuiers  sauvages,  luttoient  en- 
tr'elles,èt  rappeloient,  pardi  vers  exer- 
cices, lamémoire  d'une  défaite  qu'dles 
avoient  occasionnée  par  leur  courage^ 


Ibmr  fnduÉirieet  leur éé vouaient;  ee 
teiit  fotitmroU  un  beaii  sujet  de  mé-^ 
G>draioe. 

On  trouve  dan^lavie  de  Mape*Au^. 
file  un  fait  bizarre  rdlatif  au  fig4]ier  : 
17ne  troupe  de  voleurs  chercbantj^ 
piHpr  Rome^  leur  capitainej  pqui  en 
ffireoa)tre  roecasîooj  s'avîga  detiaon^ 
tfr  sur  un  Qguîer  sauvage  qui  étoifc. 
8^u  Cbamp  de  Mar8>  et  après  quelques 
discours préiiaiioaires>ildit  au  peupla 
que  le  jouro^on  le  verrx>it  tomber  de 
ce  figuier  et  se  métamorphoser  en  ci- 
gogne» le  feu  descendroit  du  ciel  et 
coosumeroit  Tunivers^et  il  indique  le 
jour  01^  deiroit  se  faire  cette  métamor- 
phose. Ce  jour  étant  arrivé»  le  peuple 
accourut  de  toutes  parts  pourvoiriez 
prodige  ;  Timposteur  se  laissa  tomber 
du  figuier»  enlâchantune  cigognequ'ii. 
avQÎt  cachée  dans  son  sein»  et  se  perdit 
dans  la  foule.  Le  peuple  fut  persuadé 
du  miracle  et  çcojantdéj^à  voir  le  ciel 


w  feu,  remplU  Remède  troulble  et  do 
eonfiision  ;  mais  jMUrcAufèl^  calpaa 
liieMdt  cet  effroi  extravagant. 

J^Uen^  danft  aes  Histoires  diverses, 
eiHite  le  trait  suivant  :  Un  enfant  de 
Sjrbarkj  en  passant  dans  une  rue  avee 
son  pédagogue^  trouva  par  terre  une 
igue  et  U  ramassa,  Lq  péd|igogue>après 
avoir  f^it  une  réprimande  sévçre^  lui 
arracha^  la  figue  et  lauii^ogea.  Combien 
d'instituteurs  donnent  encore  aigour- 
d'hui  dea  leçons  de  ce  genre  ! 

On  lit  dans  plusieurs  auteurs  que  le 
philosophe  Cbrysippe  voyant  un  âne 
manger  des  figues  dans  un  plat»  se  mit 
àrire  ai  démesurément  qu'il  en  mourut. 

Les  Chinois  croient  que  leur  dieu 
Wichnou  na^quit  sous  un  figuier;  aussi 
ont  ils  une  grande  vénération  pour  cet 
arbre^  q,u'ils  regardent  comme  sacré. 
On  lit  dans  l'Ëncjclopédie  que  les  ha* 
bitansdes  Sles^  Caraïbes  couchent  dans 
d^s  hamacs»,  et  croient  que  ces  hamacs 
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tomberoient  s'ils    y    mangeoient  de« 
figues  ou  du  poisson. 

On  a  éprouvé^  avec  succèsj.  qu'un  det 
moyens  de  hâter  la  maturité  des  figues, 
sans  leur  rien  ôter  dé  leur  bonté,  c'est 
demettreaTecûn  pinceau  un  peu  d'huile 
d'oliveà l'œil  des  figues^  c'est  à  dîre^à 
cette  ouverture  que  l'on  aperçoit  à 
l'extrémité  du  fruit.  On  conseille  aussi 
de  piquer  l'œil  de  la  figue  avec  une 
plume  ou  paille  graissée  d'huile,ce  qui 
avance  la  maturité^  et  faitdevenir  la 
figue  infiniment  plus  grosse  que  si  elle 
n'eût  pas  subi  cette  opération,  qui  est 
une  espèces  de  caprification. 

Quelques  personnes  ont  fait  usage, 
avec  succès^  du  suc  laiteux  et  corrosif 
du  figuier,  pour  détruire  les  verrues 
ou  poireaux  qui  viennent  sur  la  peau. 
Ce  suc  entre  dans  la  classe  de  ces  encres 
sympathiques^  qui nesont  visibles  qu'en 
leschaufiant  Le  suc  de  figuier  partage 
cette  propriété^  non-seulement  avec  le 
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sac  de  limon^  d'oignon^  le  vinaigre  et 
les  autres  acides^  mais  encore  avec 
toutes  les  infusions  et  toutes  les  dissoc- 
iations dont  la  matière  dissoute  peutse 
brûler  à  très-petit  feu^  et  se  réduire 
à  une  espèce  de  charbon. 
"  D^anciens  auteurs  disent  que  par  la 
force  de  la  sjmpatbie^  un  taureau  en 
fureur  s'appaise  sur-Ie  champ^  si  on 
l'attache  à  un  figuier,  et  que  c'est  par 
antipathie  que  la  vigne  fuit  le  cbou^ 
que  la  ciguë  s'écarte  de  la  rue,  et  que 
quoique  le  suc  delà  cignë  soit  un  poi-r 
son,  il  cesse  de  l'être,  si,  après  l'avoir 
bu,  on  avale  du  suc  de  rue. 

Le  figuier  sauvage,  nommé  par 
les  botanistes  caprificus  où  caprijl^ 
guier,  est  semblable  au  figuier  ordi* 
naire,  dont  il  ne  paroît  être  qu'une 
variété  :  mais  il  porte  des  figues  qui  ne 
servent  qu'à  la  caprification,  dont  les 
anciens  ont  tant  parlé. 

Les^  habitans  de  Tile  de  l'Archipel 


font  ïenr  priaoi  paît  ncwrrituede  figuM 
iÂcbee«  au  feue;  Cette  raÎMnles  engage 
à  donner  tout' leurs  soîtts  àoe^i  peut 
augmenter  la  Aructificfttion  4es  figtti^r#i 
et  en  çonAei}uenee>  on  pratiqué  la  eor* 
prification  dans  ces  iles  et  à  Malte  (  1  )« 
Les  figues  sèches  sont  estimées  pec- 
torales et  adoucissantes.  JVjfe/^-ou 
poire  de  mer,  foasiies,  ficaites^,  sont 
des  corps  que  Ton  trouve  dans  Tinté* 
rieur  de  la  terre^  dont  la  ressemblance 
extérieure  avec  la  figue  ou  la  poire 
peut  excuser  ceux  qui^  d'après  un  exa*- 
ineoetiperfieiel,  les  ont  regardés  comoii; 
des  fruits  pétrifiés;. ileontefieetivemeut 
une  ouverture  ronde^  qui  pénètre  dnns 
le  dedans*;  maisteurorganisatioaintéf- 
rieure^.  bien  examinée^  prouve  que  ce 
ne^ont  pointde^.fruits;. d'ailleurs^*  on 
trouvera  rarement^  parmi  les  fossiles» 


ta»«VM« 


(1)  J'Ai  donné  fe  détail  de  \%  capri/këiiHi 
dammoa  oovc^ge  des  Pi0ni$s.u$miUis^ 


I 
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,d»corp£(^Tégétaux  qui  aieat  été  origi*^ 
Miremdot  mous  <>y  flexibles» 

Dans  1^8  premiers  temps  de  la  décolla 
ferte  de  T Amérique^  les  simples^habi« 
taas  de  cette  partie  du  monde^  igoo- 
it^t  tous  nos  arts^  crajoientj  ea  TOjKant 
lire  dans  uo  livre^  qne  les  papiers  par-* 
loi^at,  Çy^  rapporte  q^i'un  esclave  in* 
dien^  cbargé  d'un  panier  de  figues  et 
d'une  lettre  .que  son  mattre  envoyait  4 
ttn  4e  ses  ftmis^  mangea,  cbemin^fiô:» 
saat>  une  partie  des  figues^  et  rendit  le 
mte  %yec  la  lettre  à  Tami  de  son  inai-^ 
^^qui»  ayantlula  lettre,  et  ne  troui^ant 
pas  la  quaatité  de  figues  dont  elle  fai-» 
*oit  in^ntion,  aoeusa  resclave  d'à  voie 
ttafigé  celles  q^i  nsanquoient,  en  loi 
déclarant  que  la  lettre  lelui  disait;  mais 
l'Indien  le  nia  en  niaudissant  le  p^ier,. 
tt  en  Tnceusimt  d'avoir  rendu  un  faux 
témoignage.  Il  fut  chargé  ensuite  d'une 
ieipblable  commission,  avec  un  billet 
qui  marquoit  esipreasément  le  nooibrt 
des  figues.  L- esclave  en  mangea  encore 
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la  moitié^  atec  cette  précaution^  pour 
D*étre  pas  accusé  ^de  nouveau^  de  ca- 
cher premièrement  la  lettre  sous  uoe 
grosse  pierre^  se  croyant  assuré  que  si 
elle  ne  lui  voyoit  pas  manger  le  fruits 
elle  ne  pourroit  rien  témoigner  contre 
lui;  mais  encore  accusé  avec  plps  de 
détails  que  la.  première  fois^  il  avoua  sa 
faute»  et  fut  rempli  d'admiration  pour 
la  vertu  divine  du  papier* 

DansTîle  de  Saint-Christophe^  la 
première  des  Antilles^  où  le  governe- 
ment  français  envoya  une  colonie^  il 
y  eut  une  contestation  entre  les  Fran- 
çais et  les  Anglais  qui  se  partagèrent 
cette  colonie.  Un  figuier  d'une  gran^ 
deur  démesurée  servoit  de  bornes  aux 
deux  nations. 

Les  Anglais  bientôt  empiétèrent  sur 
les  Français.  M.  d'Ëoambuc,  chef  des 
Français^  homme  plein  de  courage  et 
de  feroMté,  s'en  plaignit^  menaça  ;  il 
j  eut  à  oe  snjet  une  longue  conférence 
aous  le  figuier.  L'accommodement  fait 
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et  signé  sons  cet  arbre^  s'appela  le 
Traité  dùfFiguer  (I).  Voyez  HU- 
toire  des  Antilles,  par  le  père  du 
Tertre. 

La  sycomancie  étoit  une  divination 

qai  se  faisoit  avec  des  feuilles  de  figuer; 

L'Iiistoire  rapporte  un  trait  à  la  fois 

odieux  et  dégoûtant  ;  mais  que^  malgré 

sa  dignité^  elle  n'a  pas  dû  omettre^ 

parce  qu'il  est  relatif  à  d'illustres  per* 

sonnages^  et  que^   par  conséquent^  je 

/dois   placer   ici^    puisqu'une  figue  j 

forme  le  châtiment  de  la  rébellion  la 

plus  barbare  et  la  plus  insolente. 

On  représente  toujours  dans  ses  por* 
traits  le  Tassoni  avec  une  figue  à  la 
maiow^On  prétend  que  c'est  en  mémoire 
d  'unel}elle  figue  que  lui  donna  un  jour 
unejeune  et  jolie  fruitière.  D'autres 
expliquent  différemment  cette  singu* 
larite. 


7 

(t)  M.   D^Ënambuc   gouTeroa  Tite  pendant 
onze  anS}  et  mourut  en  16^. 
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LE  GR^NADIEB* 


Adad-Rammouj  c'est-à-dire^  Vhojv- 
neur  des  grenades,  étoit  une  ville  de 
H  tribu  de  Manassé^  en-deçà  du  Jour- 
dain; elle  fut  ainsi  nommée^à  cause  da 
la  grande. quantité  de  grenades  qu'on 
y  recueilloit;  elle  s'est  appelée  depuLi' 
MaximianopoUs,  en  rtionneur  de 
r^aipereur  Maxiiuien. 

liC  roi  de  Perse,  Darius^  fils  d'Hjs»" 
taspe,avoit  la  plus  tendre  amitié  pour 
Mégabise  ;  un  jour  que  ce  prince  ou*> 
i^roit  une  grenade,  on  lui  demanda 
quelle  espèce  de  multiplication  il  dé- 
slreroit  donner  à  tous  ces  grains,  .s'il 
pou  voit  les  transformer  à  son  gré  ;  il 
répondit  :  En  autant  des  Mégahises. 

Rapin^  dans  son  poëme,  donne  une 
fable  sur  l'origine  de  la  couronne  de 
lagrenade^etlavoicii^Unefille  sgjth^ 
consultadesdevins  qui  luidirent  qu'elle 
seroit  couronnée  :  Baccbus  la  séduisit 
en  Lui  promettant  une  couronne  ;   il 
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rabandcmna,  elle  fut  changée  en  gre« 
nade;  ledieu^  par  un  scrupule  tardif, 
voulant  tenir  «a  parole^  ajouta  à  la  gre- 
nade la  coe^ronnd^  que  ce  fruit  n'avoii 
pas  a^ant  cette  avasture.^' 

On  a  fait  de  la  grenade  le  symbole 
de  la  démocratie;  elisseroit^pluftnatu^ 
rellement^à  cfiusedesacouronae^  ceim 
de  la  rojau^é* 

Les>  sectateurs  de  Zoroastre  em« 
ployoient^  dan«  leurs  cérémonies  reli-* 
^euses^  des  baguettes  sacrées  coupées 
^vec  beaucoup  de  cérémonies  d'un  ta* 
niarin^  au  défaut  duqpel  on  avoit  re»* 
cours  à  un  grenadier  «Selon  eux  J'ééorc<t. 
mâchée  de  grenade  purifioit 

On  aToit  donné  cettedevise  à  la  reine 
Anne  d^  Au  triche:  Une  grenade  avec 
ces  mots  :  '*  Mon  prix  n'est  pat  dan^ 
ma  cotiJ'onnt.** 

LE  MURI£It>    L*ORANGER,    LE  C^TRON- 
I4IER«  LE  CERISIER,    XE  PRUNIER. 

'  £i'impératdceSiling*Chij  femme  de 
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Hoatnti,fut  chargée  par  cetëmpereur^ 
d^examioer  les  vers  à  soie,  etd'essajer 
derendre  utile  le  duvet  qu'ils  foraient. 
Siliog-Chi  fit   ramasser  une  grande 
quantité  de  ces  insectes,  qu'elle  nourrit 
^Ile-même  avec  des  feuilles  de  mûrier, 
qu'elle  parvint  à  choisir  telles  qu'il  les , 
faut  pour  cet  usage,  ce  qui  demande 
beaucoup  d'expérience.  Après  bien  dçs 
essais  et  des  peines,  elle  obtint  un  suc- 
cès complet  ;  elle  trouva  même  la  ma- 
nière dedé  vider  la  soie  et  de  s'en  servir; 
elle  en  fit  faire  des  étoflFesd'une  grande 
beauté,  sur  lesquelles  elle,  broda  des 
fleurs  et  des  oiseaux. 

La  Morée,  grande  presqu'île,  est  le 
Péloponnèse  des  anciens.  Le  nom  de 
Morée  lui  a  été  donné  sous  les  der- 
niers empereurs  de  Constantinople, 
parce  quesa  figure  topographique  res- 
semble à  une  feuille  de  mûrier,  que 
les  Grecs  appeloient  morea.  Strabon 
et  d'autres  ont  écrit  qu'elle  ressem- 
bloit  à  une  feuille  de   platftne,    qui 
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ne  diffère  guère  d'une  feuille  de  mû* 
Her. 

En  Angleterre^  un  ecclésiastique  Tint 
s'établir  à  Strafford,  patrie  de  Sbakes* 
peare;  il  acheta  la  n^aison  et  le  jardin 
de  ce  poète  tragique^  et  il  abattit  un 
mûrier  que  Shakespeare  avoit  planté^ 
ce  qui  causa  la  plus  violente  sédition 
dans  la  ville  ;  on  pilla  la  maison^  le  prê- 
tre heureusement  se  sauva.  On  acheta 
le  mûrier^  et  de  son  bois^  on  fit  des 
tasses  et  des  tabatières  qui  se  vendirent 
ce  qu'on  voulut. 

Sforce^  duc  de  Milan^  qui  mourut 
prisonnier  en  France^  au  château  de 
Loches  en  1510,  fut  surnommé  le 
Moi^e,  non  à  cause  de  la  couleur  de  son 
teinta  qui  étoit  fort  blanc^  mais  par  aU 
lusion  au  mot  italien  moro,  qui  signi-* 
fie  un  mûrier ^  qu'il  avoit  pris  pour  sa 
devise,  regardant  cet  arbre  comme  le 
«jmbolede  la  prudence. 
.  Le  célèbre  portugais  Jean  de  Castro^ 
guerrier  f4meux^  mort  à  quarante- huit 
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ans,  en  !^48^  rapportai  Jûâe$à$M 
Six  V  4  <;,  le  premier  oranger  qu'on  ait 
Y  i  1.11  Fiai.ce.  On  peut  perdre  des  con* 
trées  et  des  villes  conduises  par  la  ya- 
kur;  mai»  quand  OB  enrichit  son  ptfvi 
d'  un  bienfait  inconnu  de  la  nature^  ott 
a  rbeureuse  certitude  de  faire  un  do&à 
perpétuité^  et  que  rien  ne  pourra  ravir« 

En  France^  ou  pose  sur  la  tête  d^ 
nouvelles  mariées  uoe  couronne  de 
fleurs  d'orange  ;  en  Allemagne^  cette 
couronne  est  de  myrte.  Les  paysannes 
suisses  ont^  le  jour  de  leur  mariage, 
une  couronne  de  fleurs  artificielles^ 
qu'elles  brûlent  le  soir,  et  dont  elles 
conservent  soigneusement  les  cendres, 
qui, «suivant  leur  superstition,  doivent 
leur  porter  bonheur. 

Le  grand  Corneille  fit,  pour  la 
guirlande  de  Julie,  lu.fleur  d^orange, 
la  tulipe  et  rimmortellc  blanche. 

J'ai  parlé  avecdétail  du  citronnier, 
dans  mon  Cours  des  Plantes  usuelles^ 
cequi  ne  me  laisse  ici  que  peudechostf 
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à  en  drre^  ainsi  que  dé  beaucoup  d'au- 
tres plantes. 

Il  paroît  que  la  citronnier  a  été  d'à* 
bord  apporté  de  la  Syrie  de  la  Médie, 
ea  Grèce^  et  de  là  dans  les  provinces 
méridionales  de  l'Europe  ;-  è'est  pour- 
quoi ses  fruits  sont  appelés  en  latin 
maki  medica,  mnla  assyria.  Les  an- 
ciens se  serroiont  de  ce  fruit  pour  se 
préserver  des  encbantemens;  ils  l'em- 
plojotent  même  dans  plusieurs  céré- 
monies religieuses. 

Il  semble  que^  dans  les  différons  siè- 
cles, Tempire  dé  la  mode  se  soit  étendu;- 
jugque  sur  les  goûts  physiques  ;  ce  qui 
est  inexplicable.  On  sait,  dit  Bomare, 
que  la  plupart  des  anciens  ont  eu  en 
exécration  l'odeur  du  citron.  QtH>ique 
l'odeur  de  Vassa-fœtida  soit  affreuse 
(comme  l'exprime  son  surnom,)  les 
Indiens  la  trouvent  excellente  et  man- 
gent cette  substance;  et' les  Romains 
l'amoient  beaucoup,  car  il  paroît  que 
le  stflphium^  le  laser  des   anciens  et 
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Vassa-fcËtida  des    modernes^  ne  cT^ul 
t}u'uDe  même  chose.     Les  anciens  en 
faiscÂent  si  ^grand  «eas^  4}ii'ils    dépa- 
«oiettt  dans  le  trésor .  ptÀlic  tout  ce 
<]u'iis  en  pouvoiettt  acquérir.   Ils  i'sy* 
p^ioierit  9ussi  gomme  de  Cypène,  ù^ 
8UC  cj^'éndtque.   Cependant  pQ  dit;  que 
'cette  substance  àvoit  la-  vertu  d'enitrer 
et  de  rendre  Joyeux,-^  vertli  que  n^a 
pas  Vaêsa-fceHdaf  wpàc^  de  gosune* 
résine  qui  vîeftt  d'une  plante  4^  l'Jode^ 
qu'on  emploie  peur  les  nerf  s  et  pour 
d'autres  maux.  Dans  le  Hohstein^  aux 
funérailles^   les  garçons  tiennent  une 
branche  deiramarin^  et  tes  bommcfs  ma« 
TÎés  un  citron.    Aux  Indes^  les  femmes 
qui  se  brûlant  après  la  mort  de  leurs 
maris^  vx)nt  au  bûcher  en  tenant  un 
t^itron.   Cette  coutume  de  porter  un 
iDitron  en  allant  à  la  mort^  est  très-an** 
t^ienne^  Athénée  en  parle.  Les  Romains 
li'ont  mangé  du  citron  que  du  temps 
^'Apicius>  qui  le  mit  à  la  ipode. 
I;ies  écaliers  de  l'université  offroient 
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jadia,  au  mots  de  jaiii/  des  citrons  à 
iears  proEosseurs.  Sehm  Lémerk,  les 
ferânea  de  la  coor  autrefois  tenoieat 
toujours  des  citron^  qu'elles  moi* 
doieiit^  de.  tempt  eu  temps»  pour  ae 
parfumée  rhai^e  et  lè  rendre  les  lé  vréf 
TecmetUes.  Lè  bois  dé  cttf  imiiier  des  an-r 
cteas  n'est  pas  lè  n^tre^  uous  ae  savofilï 
mâùie  pas  œ.quécîetoit  ;  ilfaUoU  jêtra 
exArémeméîit  riche  pour  eu  ayeir  seu^ 
loment  des  pmtsa  ou>des  tablie9 .  Ciçé^ 
tm  «1  possédoit  luie  taMe  ,qm  a?oit 
eoâté  dèu^  mille  éeu9«  4siaius  PoUio 
ea  acheta  uu^  tteftte  mille  frapcs  >  il  j 
ea  avmt.  de  plus  de  quarante  luille 
écofl.  C'étoit  une  promesse  très^magni'' 
fique  que  celle  que  fit  Horace  à  V^nus» 
de  la  part  de  Maximu9>  de  lui  donnes 
une  statue  de  marbreydaoï^uti  temple 
teifêtu  de  l»oi3  de  citronnier.  Cependant 
il  y  eut  des  temples  ou  IW  fit  cette 
énorme  dépense;  ce  bois  a?ott  une^ 
odeur  délicieuse  et  une  grande  durée. 
On  célèbre  a  Hamburg^  à  de  cer^ 
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taines  époque^  une  fête  appelée  la 
fête  des  cerises  ;  pendant  cette  solen- 
nité^ on  promène  des  troupes  d'enfans 
dans  les  rues,  et  chaque  enfant  tient 
un  rameau  yertet  des  cerises.  Voici  l'o* 
rtgine  de  cette  fête:  En  léS2,  les  Hus« 
sites  menacèrent  la  ville  de  Hambourg 
d*one  destructioti  procfaaioe.  Uhliour- 
geois^  nommé  Wèlf,  proposa  d'ên^ 
voyer  en  députation  8up{>liante,  aux 
ennemis,  toiis  les  enfans  de  sept  à  qua* 
torze  ans,  enveloppés  dans  des  draps 
Aiortuaires.  Procope  Nasus,  chef  des 
Hussites,  fut  touché  de  ce  spectacle  ; 
il  accueillît  ces  jeunes  suppltans,  les 
régala  avec  des  cerises  etd'autres-fruits, 
et  leur  promit  d'épargner  la  ville,  ce 
qu'il  fit  en  effet.  Lès  enfans  revinrent 
couronnés  de  feuillages,  tenant  des  ce- 
rises et  en  criant  victoire.  La  fête  fut 
instituée  en  souvenir  de  cet  évène- 
ment. 

Les    prunes    de    rcine-claude    sont 
ainsi   nommées    de  la  reine    Claude, 
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femme  de  François  P',  qui  fit  con- 
noitre  et  cultiver  en  France  cet  excel- 
lent fruit. 

LE   NOYEB^     LE    NOISETIER  OU    COUDRIER. 

Caryatis  étoit  un  surnom  de  Diane^ 
enThonneur  de  laquelle  les  jeunes  filles 
de  la  ''Laconie  s'assembloient  dans  le 
temps  de  la  récolte  des  noix,  et  célé- 
broient  une  fête  nommée  Carya^  c'est* 
à-dire  la  fête  de  Diane  des  noix  :  au 
mariage  des  Grecs  modernes,  on  fait 
une  grande  distribution  de  noix. 

La  Tille  d'Amiens  fut  prise  par  les 
Espagnols,  en  1597,  par  un  stratagème 
singulier.  Des  soldats,  déguisés  en  pay- 
sans, conduisant  une  charrette  chargée  • 
de  naix,  se  présentèrent  à  la  barrière  ; 
ils  délièrent  à  dessein  un  grand  sac  de  * 
noix>  lorsque  là  porte  fut  ouverte  ;  ^ 
toutes  les  noix  se  répandirent,  la  gardé 
s^amusa  a  les  ramasser,  et  les  Espa-i 
gnols  embusqués   fondirent  sur  eux» 
et  se  rendirent    maîtres  de  la   Ville 

g3 
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llcnriiyiâ  reprit  quelque  temps  après. 

Jadis^lorsqu'Un  boulanger  étoit  reçu 
à  la  maîtrise^  il  présentoit  au  lieute- 
naat  du  grand  pannetier^   un  pot  de 
terre  neuf  rempli  de  noix.   Un  autre 
usage  s'établit  dans  le  siècle  dernier  ; 
le  nouveau  maître  oftroît  au  grand  pan- 
netier  un  romarin^  au  %  branches  du- 
quel étoicnt  suspendus  des  oranges  est 
les  fruits  delà  saison, 
r  Le  noisetier  n'est  célèbre  que  par  la 
sjuperstition  de  la  bagu^ite  divinatoire^ 
faite  de  braneliés  tégër^s  de  etfiidrier> 
et  nommée^  pstr  les  charlatans^  cadu- 
et e,  verge  d*Aaron,  bâton  de  Jacob^ 
•verge  luUmite,  ardente,  transcendante, 
tremblante,  etc . 

Cette  baguette  doit  tourner  d'elle- 
nôme  dans  ta  maiHj  poutr  Indiquer  des 
sources* cacblès^  des  trésors^  des  mînee^ 
etc.  Quelques  charlatans  se  serveut  de 
iNcancbet  d'dmandier  ou  de  laurier^  ou 
diE^trencs'  d'artichauts  ;  d'auttei  disent 
queljfcoUdrkrn'est  bon  que  pour  cber- 
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cher  l'or  et  l'argent^  le  frêne  pour  le 

cuivre^  le  pin  saUTage  pour  le  plomba 

et^ue  pour  trourer  Tor^  il  faut  mettre- 

des  pointes  de  fer  à  la  baguette^  que  Ton 

doitavoir  coupée  pendant  la  pleine  lune* 

La  miHHère  la  plus  commune  de  se  ser«^ 

Vu  de  la  baguette  divinatoire  est  de 

prendre  une  branche  fourchue  de  cou** 

drier^d'unpied  et  demi  de  long^  grosse 

comme  le  doigt  ;  on  prend  les  deux 

branehea  de  la  fourche  dans  ses  deux 

maîiig^  sans  beaucoup  serrer/  de  ma-^ 

oiére  .  que  le  dessus  de  la  raf  in  soit 

iMraé  Ve^s  la  t^rre,  quû  la  poiide  de* 

h  baguette  aille  en  avMit,  et  que  la  ba^ 

guette  soit  parallèleà  rhomoo.  Ilfaut 

marcherdoueement.D^utres  partent  la 

baguette  en  équilibre  sur  fat  main;  oa 

la  tiennent' on  appuyant  un  doigt  sur 

ebaque  bput.  D'autres  enfin  tiennent 

un  bâton  an  peu  cou#bé>  aveclesdeux^ 

mains,  le  d^sus  de  Ja  main  du  côté 

du  ?isage.  Jacques  Ajmar,  paysan  de 

Saint^Vécan,  près  de  Saint* Mar ce Uia 

G  4  • 
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en  Dauphmé^  se. rendit  trè£hcéièbre 
dans  cet  art^  sous  la  régence  du  duc 
d'Orléans.  Il  prétendoit  découvrir^  avec 
sa  baguette>  non-seulement  les  eaux^ 
les  mines^  les  trésors  cachés  ^ous  terre^ 
mais  encore  les  cadavres  de  ceux  qui 
avoient  été  assassinés^  leurs  meurtriers^ 
et  même  les  traces  de  ces  meurtriers. 
M.  le  régent  le  fit  venir  à  Paris^  et 
toute  cette  cour,  composée  en  grande 
partie  d'esprits  forts^  qui  ne  croyoient 
pas  en  Dieu,  fut  émerviellée  dea  mi- 
racles opérés  par  Jacques  Aymar.  Peu 
d'années  avant  la  révolution,  le  char- 
latan Bléton  causa  la  même  admiraticm 
avec  sa  baguette  divinatoire. 

On  se  moque  de  ces  folies,  on  les 
trouve  absurdes,  et  l'on  a  raison.  Ce- 
pendant, à  la  honte  des  sciences,  elles 
ont  été  dans  tous  les  temps  protégées 
^  soutenues  par  les  savans  même;  car 
on  abuse  de  tout,  et  des  sciences,  hu- 
maines comme  de  toute  autre  chose.  Il 
existe  un  livre  en  deux  volumes,  q|ii  a 
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pour  titre:   La  Physique  occulte^  au 
Traité    «fe    la    baguette    divinatoirtj^ 
dédié  à  M.  Pollard^  dan»  lequel  Tauteur 
explique  cet  art  très-savamment  par 
la  philosophie  des  corpuscules^  c'est-à- 
dire^  des  émanationes  invisibles  qui  sor- 
tent des  corps.   Il  y  a,  d'après  sa  phy- 
sique rejetée    aujourd'hui^    plusieurs 
rtisoiDemens  tFès-ingénieux.    Un  sa- 
vant^ dans  un  moment  de  franchise^ 
dît  dans    l'Encyclopédie^    qu'un    des' 
grands    écuils    de    la     'physique     est 
de    vouloir  tout  expliquer;   ei   pour' 
montrer  combien  on  doit  se  défier  dés 
explications  même  les  plus  plausibles^  il 
suppose  que  la  neige  tombe  en  été, 
et  la  grêle  en  hiver,  et  que  le  baromètre 
hausse  avant  la  pluie  (on  sait  que  c'est' 
tout  le  contraire),  et*il  donne  d'excel- 
lens  raisonnemens  scientifique»,  pour 
expliquer  ces  suppositions  contraires 
à  la  vérité;  et,  après  ces  démonstra- 
tions, il  ajoute  :  Osons  après  cela  ex* 
pliquer  les  phénomènes  de  la  nature  ! 

G  5 


130  M«9V4NKIVE 

« 

Qa  a  beaucoup  répété  que  la  reli- 
gion  conduit  naturelleiBent  à  la  tu- 
perstitiôn^  c'est  tout  le  contraire  ;  càf 
Hn  peuple  religieux -ne  brave  aucune 
censure  de'  l'église  ;  et  la  religion  ré- 
prouve formeilement^^et  sons  peine  d'ex- 
eommunication^  toutes    les    supersti- 
tions^ la  croyance  aux  diseurs  de  bonne 
aventure^  aux  rêves^   etc.^   et  inénie 
toutes  les  pratiques  religieuses  qui  ne 
sont  pas  autorisées  par  l'église:  aussi 
a-t-on  vu^  sur  la  fin  du  dernier  siècle^ 
où  la  retigion  avait  perdu  persque  tout 
son  empire^  et  malgré  les  progrès  de» 
sciences;  on  a  vu^  dis-je,   se   multi-^ 
plier  de  toutes  parts  les  superstition» 
les  plus  absurd^.  on  a  vu  renattre  la 
baguette  divinatoire^  et  les  prodige» 
des  charlatans  enthousiasmer  une  mul- 
titude de  personnes.    Il  faut  une  autre 
autorité  que  celle  des  scienceshumaineSj. 
toujours  sujettes  à  l'erreur^  pour  fixer 
parmi  les  hommes  des  opinions  sages  ; 
nu  sophiste  savant  est  plus  dangereux 
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q&'un  sopbiste  seulement  littérateur^ 
parce  qu'il  se  trouve  beaucoup  moins 
(le  personnes  en  état  de  lui  répondre  et 
de  réfuter  ses  arguisens;  d'ailleurs  l'en- 
nui^ qui  fait  tomber  dans  la  poussière 
les  ouvragei^  de  littérature,  -  assuré  à 
ceux  de  sG;iedi:e  lé  spffra^e  des  lecteurs 
^norans  ou  paresseux  :  on  ne  lit  point 
de  tels  livres^  toi:^  iau^plus  on  les  par** 
souri  ;  et  pour  en  adopter  lea  lésuUats 
les  plus  dângttseilx  et  les  plus  absurdes, 
il  suffit  à  la  plupart  d&  gens  du  nionde 
de  feuilleter  un  gcos.  tirre  de  ce  genre,, 
et  de- savoir  que  l'auteur  est  géomètre 
OQ^physicien. 

On  appelle  coquereliesy  çn^  terme  de 
blason, .  la  représentation .  de  noisettes 
dans  leurs  gousses  ;  elles  sont  le«  plus 
lOuvent  de  sinople.  Le  mot  coquerell^ 
vient  du  vieux  gaulois  coqverée^  qui*^ 
a  sîgni&e  noisettes  toutes  vertes^ 
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hE     COING^     LE     COHNOUlXLEli^      L^^A- 

BllICOTIER. 

Le  fruit  du  edigoassier  a  été  >fort  eé- 
lébré  par  les  poêles  antiques  ;  Virale 
en  a  fait  mention  dans  ses  églogues. 
Les  anciens  Tappeloient  pomme  de 
Coydon,  'On  regardoit  ce  fruit  comme 
l'emblème  du  bonheur^  de  l'amour  et 
de  la  fécondité  :  il  étoit  dédié  à  Véniis-; 
le  temple  de  Chjpre  et  celui  de  Paphos 
en  étoient  décorés  ; .  on  en  ornoit  les 
sitatues  des  dieux  qui  présidoient  à  la 
couche  nuptiale:  la  nouvelle  mariée^ 
avant  d'entrer  dans  le  lit  nuptial  ^  de  voit 
en  manger. 

r  La  plupart  des  commentateurs  pré** 
tendent  que  les  pommes  d'or  des  Hes- 
pérides  étoient  des  oranges.  Le  savant 
Gqropius  a  soutenu,  avec  plus  de  vrai- 
semblance^ que  c 'étoient  les  pommer 
de  coings  si  révérées  des  anciens.  Il 
assure  que  Ton  découvrit  jadis  à  Rome 
une  statue  d'Hercule  qui  tenoitdaus  sa 
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main  trois  pommes  de  coings  ce  qttf^ 
diMI^  s'accorde  avec  la  fable  qui  ra- 
conte  qti'Hercide  déroba  le^  pomme» 
d*or  du  jardm  des  Hespé rides.  Mais  les 
anciens  sculpteur?^  qui^  en  général^ 
négligeoient  les  détails^  ont-ils  bien 
caractérisé  ces  fruits?  étoient-ce  bien* 
des  coings  ?  et  où  est  cette  statue^  qui 
n'est  citée  nulle  part  ?  Enfin^  quand 
elle  existeroit^  ce  ne  seroit  pas  une 
preuve  positive  ;  car  ce  fruit,  étant  le 
symbole  de  l'amour  et  de  la  fécondité, 
pourroit  fort  naturellement  se  trouver 
dans  les  mains  d'^Hercule,  sous  ces  seids 
rapports. 

'  Il  n'est  question  du  cornouiller  que 
dans  la  fable,  qui  raconte  la  métamor- 
phose de  l'infortuné  Poljdore  et  celle 
du  javelot  de  Romulus  ;  ce  dard  lance 
par  Romulus  sur  le  mont  Palatin,  y 
prit  racine,  produisit  des  branches,  des 
feuilles,  et  devint  un  cornouiller.  Cet 
arl^re  est  de  là  famille  des  chèvre- 
feuilles, on  en  distingue  de  plusieurs 


eapècesr  ;  ses  fruits,  d'uo  beau  ronge  sont 
très-bons  à  manger  ;  .00  les  apelle  cor<« 
nouilles  ou  cornioles.  L'acçr(y9senie«it 
du  eornouiUer  est  si  lent  q)ii*il  li^i  fnut 
quinze  années  pour  prendre  dix  pieds 
de  hauteur;  aussi  son  bois  est  très-dur; 
on  èft  fait  des  cerceaux^  des  échalas  eie. 

:  On  célébroit à  Jjacédénione,  en  Thou- 
neur  d' ApoUon^  des  fêtes  appelées  cra-- 
nées,  qui  furent  instituées^  parce  que 
les  Grecs^  dit  Pausanias»  avoient  en- 
couru la  colère  d^ApolJon^  en  coupant 
des  coronouiUerS'  qui  lui  étoient  consa^ 
crés  dans  un  bosquet  du  mont  Ida. 

L'abricotier  n^est  cité  dans  rhistoise  \ 
que  pour  un  réhus,   qui  seroit>   sans 
doiite>  aujourd'hui  fort  applatodi  sur» 
l'un  de  nos  théâtres; 

Après  la  mort  de  Louis  Xl>  au  com- 
mencement de  la  r%ence  de  madame 
de  Beaujeu^  plusieurs  pei*sonnes  furent 
disgraciées^  entr^autres  Cutter,  pre- 
mier médecin  du  feu  roi>  qui  s'applao- 
dissant  d'être  échappé  de  cette  cour  ora» 
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geuse^  fit  sculpter  sur  la  porte  de  sa 
mftisoii  un  abricotier^  avee  cette  lus-, 
criptioo  :  A  Vuhri,  Cotier. 

L*ACÂJOU^  L'âRECK^  le  CALBASSIER^  £C 
COCOTIER^  LE  GEROFLE  ROYAL^  I<B 
MUSCADIER^   LES  EPICERIES. 

L'acajou  porte  un  fruit  acide  assez 
bon  à  manger.  Les  babitans  du  Brésil 
comptent  leur  âge  par  les  noix  d'aca- 
jou. Ils  en  serrent  une  tous  les  ans. 

L^areck  est  un  arbre  des  Indes.  Le» 
Indiens  mâchent  continuellement  de 
ses  feuilles^  comme  ils  mâchent  du  hé- 
t€l{i).    Ils  découpent  aussi  diverse* 

(i)  Le  bétel  est  une  plante  que  Toii  croit 
être  de  la  famUle  des  co&toItuIus,  qui  croit 
dans  les  lieux  maritimes  aux  Indes,  et  qui 
s^attache  aux  arbres,  comi»e  le  lierre.  Les  In- 
diens mâchent  continuellement  de  ce^  feuilles^ 
qu^ils  mèlest  arec  différens  aromates.  Ils  met. 
teut  ce  bétel  dans  des  bottes  qu'ils  portent  sur 
eu,  et  en  Tisites,  ils  offrent  du  bétel  comme 
nous  offrons  du  tabac.  Cet  usage  fortifie  Pesto. 
BMIC3  dit-ODj  mais  gâte  ks  dents. 
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ment  ses  fruits  et  ses  feuilles^  pour 
exprimer  des  idées  symboliques  :  une 
feuille  nouée  d'uoe  certaine  manièrer 
forme  une  déclaration  d'amour^  ou 
bien  annonce  une  rupture^  et  ils  s'en 
servent  encore  comme  de  pbiltre» 

On  représente  Saint  Jacques^  fils 
de  Zébédée^  tenant  une  calebasse  et 
on  bourdon.  Les  cannibales  creusent 
Tes  calebasses  et  les  remplissent  de  maïs 
ou  de  petites  pierres  ;  ils  croient^  lors- 
qu'ils agitent  ce  fruit  ainsi  préparé^ 
qu'ils  s'entretiennent  avec  leur  Tou- 
pan,  c'est-à-dire,  avec  leur  dieu;  Ils 
gardent  ces  calebasses  dans  leurs  ca- 
banes a*vec  un  grand  soin>  et  leur  ren- 
dent chaque  jour  un  culte  religieux/ 

Voici  sur  le  cocotier  une  fable  in- 
dienne: '^Ixora,  divinité  des  Indiens^ 
avoit  pour  femme  Paramascieri:  cette 
dernière  eut  un  enfant  nommé  Ceuxi, 
qui  naquit  subitement  de  sa  sueur,  et 
qui  vint  au  monde  tout  grand,  tout 
formée  et  parfaitement  beau.    Comme 
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sa  mère  le  caressoit^  Ixora  survint  tout 
à  coup  ;  et  prenant  ce  nouveau  né  pour 
un  amant  de  sa  femme^  il  lui  trancba  la 
tête;  de  cette  tête  coupée^  sortit  aussi- 
tôt un  superbe  cocotier.  Paramesceri^ 
désespérée  de  la  mort  de  son  fils^  ex- 
pliqua la  chose.  Ixora^  pour  réparer 
sa  faute^  se  hfita  de  couper  la  tête  d'un 
élélant  qu'il  enta  sur  le  corps  de  Ceuxi^ 
ce  qui  le  ressuscita."  Voilà  pourquoi^ 
dans  lespagode«^  Ceuxi  est  représenté 
avec  une  tête  d'éléphant. 

Dans  quelques  lieux  des  Indes^  les 
nouveaux  mariés  tiennent  chacun  une 
noix  de  coco  ;  et  au  moment  où  le  ser- 
ment se  prononce^  les  deux  époux  font 
l'échange  des  noix  de  coco.  La  plupart 
des  habitans  d' Amboine  se  croient  des- 
cendus d'un  cocotier.  Les  Chingulais 
ont  une  épreuve  judiciaire  pour  con- 
noître  le  coupable  :  dans  cette  épreuve^ 
on  emploie  les  noix  de  coco  avec  beau* 
coup  de  cérémonies  superstitieuses.  îïs 
font  aussi  des  charme»  avec  ce  fruits  iU 
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croient  qu'une  noix  de  caco»  eûSi^ 
4aaa  un  b&toa>  peut  foire  4éc^iii?tir  le» 
traces  d'un  voleur  en  dirigeant  celui 
qui  la  tient;  croyance. fort  ridi€ule> 
mais  qui  ne  l'est  pas  plus  que  celle  de 
la  baguette  dÎTinitoîre. 

Les  empereurs  nogdUoot  une  graodo 
estimepour  les  noix  de  coco  ;  ils  en  font 
fair  des  coupes  et  des  tasses  garnie» 
d'or  et  de  pierreries  :  ils  pensent  que  le 
poison  peidroif  dans  ces  vasea  toute» 
propriétés  malfaisantes. 

Le  cocotier^  arbtt  ai  utile>  est  de  la 
famille  des  palmiers  ;  il  y  en  a  de  pln« 
sieurs  espèces. 

Le  gérofle  est  un  ai;bjre  qui  cnit 
9UX  tles  Moluques^  et,  qui  produit  lea 
clous  de  gérofle^  qu'on  emploie  dans* 
nos  cuisines.  Le  gérofle  royal  est  une. 
espèce  particulière  ;  ce  clou  de  gérofle 
royale  qu'on  ne  trouve  point  dana  le 
commerce^  est  très-rare  et  très^pré* 
cieux^  il  vient  aussi  des  iles  Moloques..- 
Les  HoUasdais  disent  que  les  roi«et  les 
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grands  de  ces  îles  Pestiment  jusqu'à  la 
superstition;  il  s  soutiennent  qu'on  n'en 
a  découvert  jusqu'à  présent  qu'un  seul 
arbre  dans  la  seule  -tle  de  Makiar^  sous 
l'éqaateur  ;  que  le  roi  fait  garder  à  vue 
cet  arbre  par  des  soldats^  de  peur  que 
quelqu^autre  que  lui  n'en  recueille  le 
frait.  Les  habitans  du  pays  prétendent 
que^  lorsque  cet  arbre  est  chargé  de 
soii  fratt>  les  autres  arbres  s'inclinent 
devaat  lui  comme  pour  lui  rendre  leurs 
hommages.  -lies  priiK^es  molnques  por- 
tent, sor  eux  de  ces  clous  de  gerofle^ 
ils  pensent  se  préserver  de  beaucoup 
d'accidensavecce  talisman  par  famé.  II 
faut  chez  eux  être  cbef>  ou  constitué  * 
en  dignité^  pour  en  porter  deux  aux 
oreilles^  ^ouau  nez^  ou  aux  lèvres  ;  de 
«wte  qu*oii  dit  un  chefd  deux  gérojles, 
comme  on  dit,  en  Turquie,  un  bâcha 
à  ieuT  queues.  Lé  nombre  de  ces  clous 
marque  le  degré  de  distinction  ;  tous 
leians  on  en  oflFre  an  fétiche  on  dieu 
da  pays,  pour  se  le  rendre  favorable. 
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Le  muscadier  vieot  de  lui-même  aux 
îles  Moluques  et  dans  quelques  autres 
îles  de  l'océan  oriental^  On  le  cultive 
surtout  dans  la  province  de  Banda;  il 
y  a  dans  cette  province  une  sorte  de 
noix  muscade  qui  ne  vaut  rien^  et  que 
Ton  noaune  palatuhir,  c'est-à  di^e^ 
noix  de  montagne  ;:  les  anciens  Tappe- 
loient  azetbe.  Des  gens  superstitieux 
la  recherchent  seulement^  ppur  en  pré- 
parer des  philtres^  dans  Tidée  d'en  faire 
des  choses  surprenantes.. 

Autrefois^  dans  les  baptêmes^  on  don- 
noit  des  épiceries  aU  lieu  de  dragées  ; 
dans  les  festins  de  noce^  la  nouvelle 
épouse  en  distribuoit  à  tpute  l'assem- 
blée. Les  universités^,  dans  leurs  re- 
jouissances^  se  .conformoient  à  cet 
usage.  Apreès  la  décision  d'un  pcocès> 
on  en  offroit  aux  juges  ;.  de-là  est.  venu 
le  nom  d'épice  du  palais.  Avant  que  le 
sucre  fût  connu  en  Europe^  les  épice- 
ries avoient  une  grande  valeur^  et  fai- 
soient  toute  la  magnificence  des  festins^ 
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Les  épiceries  se  tirent  des  écorces^ 
it%  mcines^  des  g^raines^  des'  semences^ 
etc.  des  arbres;,  et  plantes. 

Le  perséa  est  un  genre  à  fteur  en 
rose.  La  beauté  de  cet  arbre^  qui  est 
toujours  Ycrt^  l'odeur  aromatique  de 
ses  feuilles,  leur  ressemblance  à  une 
langue^  et  celle  de  son  noyau  à  un 
cœur^  sont  la  source  des  mystères  que 
les  Egyptiens  y  ayotent  attachés.  Ils  le 
consacrèrent  à  Itis  ;  ils  miettoient  son 
fruit  sur  la  tête  des  idoles,  quelquefois 
cntîery  et  d*aùtres  fois  ouvert  pour  faire 
pârottre  Vamande.  Cette  figure  depoire 
doit  toujours  le  faire  discerner  dn  lotos 
par  les  antiquaires  curieux  de  défricher 
les  mèntfmens  antiques.'  Tous  les  an- 
tiens  parlent  de  cet  arbre,  Théo-, 
phraste,  Strabon,  Plutarque,  Diosco- 
ride,  Pline  et  Galieti.  Ils  disent  qu'il  a 
été  planté  à  Memphis  par  Persée,  qui 
Itit  €^nlia  son  udm.  Le  perséa  des  mo» 


deraes  approcte  beaucoup  4e  cdui 
d'Egypte  ;  on  Tappelle'en  ÙB»^ak,paU 
rierde  la  Nùféveltie''Espagnes  c'ert  le 
prunifera  arbor  fructu  tnaxiino,  etc. 
Cet  arbre  crott  dans  la  Jamaïque. 

i'ebene^   l'arbre  topoo^  l'arbre  aux 
NIDS  d'oiseaux^  l'arbre  nomme. hy« 

« 

TOURÂHE^  l'arbre  NOMME  HOLM^  BAN* 
CAL^  CANDOU^  CHAMPEj  COPDA-PARAj 
ANGOLAN. 

Il  y  a  trois  sortes  d'^bènes  des  Iddeê 
tant  orientales  qu'occidentales;  lanoii^i 
la  rouge  et  la  inerte  ;  la  noire  est  lapluâ 
«stiiuée  ;  la  verte  estd'un  vert  noirâtre» 
Les  Indiens  en  font  les  statues  de  leurs 
dieux  et  les  sceptres  de  leurs  rois.  L'é* 
bène  rouge  npmmée  aussi  grenaâlUe, 
est  d'un  rouge  brun.  Pompée  est  le 
premier  qui  ait  apporté  Pébène  ea 
Italie. 

On  ne  trouve  presqu'aucun  de  oos 
arbres  de  PEurope^  ni  de  nos  plantes 
dans  le  pays  de  Siam;  il  n'y  a  point 


d'oignons,  A'aii^,  de  grosses  riives^  de 
l^nli  d^oseîUei'les  rosesA/y  ontparat 
d^odovr  ^i  -mai^à  la  place  4è  nos  arbres» 
de  DOS  ;^lodtes  et  de  nos^  fleurs  qui  sont 
.  îoeoQawes  jmx  Siamois,  il  en  est  d^au-^. 
très  partîealières  qOe  noi»  ne  coonots- 
sons  point.  Tel  est  pat  exemple  leur 
arbf  e  iêpoo  ;  c^est  une  espècode-figuier 
d«  la  grandeur  d'un  hêtre  touffu^  qui 
«  l'éoorbe  unie  et  grise^  et  les  feuilles 
fdodiis  à^fongue  pointe  ;  ,il  porte  mt 
Iruît  rond,^  îMtpide,  cft  qui  n'est  bon 
qtiepotHr  1^  eUuTes^soiiris.  Tous  les 
Biainob  'regttrdent  cet  a^bre  c^mme 
^acvâeti^roable  auxdieux.<pa^ce  qu'un 
de  Imt  grand  s  iversonnages  prenoit  plai- 
W'à^s'asseoir  dessoHS  ;  et  c'est  pour  cela 
^'iH  aiment  a  le  planter  aù|>rès  des 
tm&|ieB^  lorsi^fae  le  terroir  et  le  cUrnitt 
lepermelteotw 

m 

Un  ^\itre  arbre  très-extraordinaire 
<jfii'on4rb^ve  dan^k  royaume  de  Siain> 
est  l'arbre  aux  nith  d'oiseaux  ;  il 
^dtta  grandeur  d'un  pommier^  ton 
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trooe  et  ses  grosses  braBches  touffiias 
soiit  pleines  d'excroUsances  rajioteuses 
de  différentes  grosseurs  et  figures^  et 
sont  jchargées'  de  feuilks  étroites.  A 
rextréiaité .  des  petites  branches  pca- 
dent  plusieurs  nids  d'oiseaux^  faits 
d'herbes  sèches  et  de  ^juelqu'autre  na- 
ture travaillés  avec  beaticoup  d'art  et 
de  la  forme  d'une  bourse  longue^  qui 
Ta  en  s'étrécissaot  parle  haut  ;  l'ouVisr- 
ture  des  nids  est  tournée  au  nord-ouseat^ 
de  sorte  qu'ils  sont  à  couvert  de  vent 
du  midi  let  de  la  pluie.  Kœmpferaconté 
plus  de  cinquante  de  ces  nids  d'oiseaux 
sur  un  seul  arbre^  et  n'eu  a  jamais  vu 
&ur  aucun  autre.  Les  oiseaux  sont  d'un 
iNTun-jaunâtre^  et  ressemblent  au&  se* 
rins  des  Canaries^  mais  ils  n'ont  qa'un 
cri  approchant  de  cehii  des  moineaux. 

Il  est  dit  dans  l'Encyclopédie  qu'il 
croit  au  Brésil  un  gros  arbre^  appelé 
hyvourahè,  qui  ne  porte  du  fruit  q:i*e 
tous  les  quinze  ans. 

Le  Tape  est  uue  chaîne  de  mi^pta- 
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goes  de  rAmérique;  on  y  trouve  un 
arbre  nommé  escopés.  On  prétend 
qu'après  le  lever  du  soleil^  il  en  découle 
une  pluie  fort  abondante^  tandis  que 
tous  les  arbres  qui  sont  autour  de  lui 
demeurent  fort  secs. 

Les  sectateurs  de  Zoroastre^  les' 
Oaures^  quand  un  enfant  est  né^  lui 
jettent  au  visage  de  l'eau  qui  a  été  mise 
dans  récorce  d'un  arbre  appelé  holm  / 
ils  disent  de  cet  arbre  que  le  soleil  ne' 
lui  fait  jamais  d'ombre. 

Bancal,  arbre  de  de  l'île  d'Amboîne. 
Les  babitans  prétendent  qu'une  per« 
sonne  qui  tiendroit  quelque  temps  de 
ses  feuilles  dans  ses  mains^  perdroit 
peu  à  peu  la  vue. 

Le  candou  est  un  arbre  des  Indes^ 
doot  le  bois^  dit-on,  est  si  dur  qu'il 
fait  feu  lorsqu'on  en  frappe  deux  mor- 
ceaux l'un  contre  l'autre.  Bomare  dit 
la  même  chose  d'un  autre  arbre. 
Champe  est  un  arbre  des  îles  Mo* 

luques;  ses  fleurs  sont  jauoes  et  odo- 
ToM.  I.  H 
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riférantes  :  les  habitans  en  font  des  guir< 
lande»  dans  les  cérémonies  nuptiales. 

C'est  sur  les  feuilles  d'un  arbre  nom-* 
méçodda-para  que  les  Malabares  écri"* 
\ent  leurs  livres  ;  ils  font  aussi  de  ces 
feuilles  d'énormes  parasols^  qui  peuvent 
couvrir  vingt  personnes. 

h'angolqn  est  un  bel  arbre  du  Malai 
bar^  que  les  peuples  de  ce  pays  appel- 
lent le  st/mbôle  de  la  royauté,  puce 
que  la  disposition  de  ses  fleuts  forme 
des  diadèmes  sur  ses  branches. 

Jaune  d^œttf.  On  jippelle  ainsi .  un 
arbre  des  Antilles^  dont  le  fruit  de  la 
forme  et  de  la  couleur  d'un  jaune  d'ceuf 
lui  a  fait  donner  ce  nom.  Ce  fruit  est 
sain^  nourrissant  et  excellent.  ^^  C'est 
dommage^  dit  Bomare  (Sans  autre 
explication)  qu'un  tell  fruit  fasse 
^^  tomber  la  peau  de  la  boucbe";  mais 
avec  l'habitude^  dit-op^  il  ne  produit 
plus  cet  étrange  efiet. 
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* 

'Fraits    généraux    d*<vi'br£S    dont,   le 
^nùm    n]est    point    conmi^    et    des 
arhres  fabnUnx. 

Jacobj  pour  varier  les  couleurs  de  la 
toison  de  ses  brebis^  mit  dans  Tauge  à 
boire  do  celles  qui  étoknt  pleines^  des 
écorces  d'srbres  de  diverses  nuances* 
Les*  brebis»  Jrappées  de  ces  objets, 
firent  des  petiia  dont  les  .toisons  étoient 
bigarrées.  '^ 

:  AbsaloA,  tr<»sième  fils  de  David,  se 
révolta  contre  lui  et  perdit  une  bataille 
gtpiée  par  Joab,  général  de  Tarméede 
I)avid  ;  il  prit  la  fuite,  et  en  passant 
sous  un  arbre,  ses  cbeveux  s'acero'- 
cbèrent  AUX  branches,  et  il  demeura 
&Q8pmdu,  «on  cheval  s'étant  dérobé 
sous  lui;  Joab,  arriva  dans  ce  moment 
et  le  tua. 

Abimélech,  ayant  mis  le  siège  devant 
la  ville  de  Sichem,  monta  sur  la  mon- 
tagne de  Selmoa  avec  tous  sesv^ens> 
coupa  une  branche  d'arbre  avec  une 
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bache^  la  mit  sur  son  épaule^  et  en  fit 
faire  autant  à  tous  ses  soldats  ;  ensuite 
il  fut  avec  eux  mettre  le  feu  à  la  for- 
teresse^ et  ils  emportèrent  la  ville  d'as- 
saut. 

Alexandre  le  Grande  dans  son  expédi 
tion  contre  les  Nautaques^  perdit  beau- 
coup de  monde.  Le  froid  excessif  coûta 
la  yie  à  un  nombre  prodigieux  de  sol-* 
dats  ;  ils  se  mettoient  à  Tabri  de  la  neige 
sous  des  arbres^  et  bientôt  un  engour* 
dissemeht  mortel  les  suffbquoit.  '^  Oo 
'^  lit  dans  plusieurs  mémoires^  ajoute 
'^  Diodere  de  Sicile^  que  les^  cadavres 
''  de  ceux  qui  s'étoient  collés  à  des 
''  troncs  d'arbres^  s'y  conservèrent  long. 
"^^  temps,  non-seulement  dans  la  même 
''  posture^  mais  encore  dans  l'attitude 
*^de  gens  qui^  ayant  la  tête  tournée 
''  les  uns  vers  les  autres^  parloient  en* 
*'  semble  et  s'entretenoient  réciproque- 
''  ment." 

Les  dévins  avoient  dit  à  Alexandre 
que  le  ciel  le  menaçoit  de  perdre  la  vicj 
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s^il  entroit  à  Babylone.  Ce  prince  fort 
superstitieuxhésitalong-femps  sur  cet- 
te prédiction  ;  epBn^  il  entra  dans  celte 
fameuse  ville  :  ensuite,  voulant  visiter 
un  grand  lac  voisin^  il  passa  dans  un  ca- 
nal étroit,  dont  les  deux  bords  étoient 
chargés  d'arbres  très-touffus  ;  les  bran- 
chages s'étendant  sur  Teau  de  part  et 
d'autre,  accrochèrent  son  diadème  qui 
^omha  dans  Teau  ;  un  des  rameurs  se 
jefa  à  la  nage  et  rapporta  le  diadème. 
Cet  accident  fut  regardé  comme  le  pré- 
sage de  la  mort  du  roi,  qui  arriva  peu 
dejours-après. 

Dans  l'antiquitié,  à  Sparte,  les  gens 
'de  guerre  qui  ayoient  bien  fait  leur 
devoir,  étoient  enterrés  tout  couverts 
de  branches  d'olivier  et  d'autres  arbres. 

On  voit,  dans  Pline,  que  des  arbres, 
ainsi  que  plusieurs  légumes,  ont  fourni 
beaucoup  de  surnoms  aux  anciens. 

Diodore  rapporte  que  les  Hylopha^ 
ges,  comme  l'exprime^  leur  nom,  vi- 
voient  de  branches  d'arbres  ;  ils  grim- 
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poîent  jusqu'au  haut  des  arjbres,  poCir 
y  manger  les  rameaux  naissans  ;  ils  sau* 
toient  d*un  arbre  à  un  autre^  comme 
des  écureuils^  et  savoient  se  tenir  sur 
les  branches  qui  parroissoient  les  plus 
foibles. 

Hérodote  prétend  qu'il  y  avoint,  en 
Scjthie^  un  peuple  quinassoit  et  restoit 
toujours  chauve^  et  qui  ne  se  nourris- 
soit  que  du  fruit  d'un  arbre  nommé 
pontique. 

L'Histoire  des  Indes  rapporte  le  traià 
suivant  :  Une  femme,  pressée  d'accou-  . 
cher^  se  retira  dans  le  creux  d'un  arbre^ 
et  y  laissa  son  enfant.  Oghuz-kan  pas- 
sant dans  ce  lieu  avec  son  armée,  trouva 
l'enfant,  le  prit,  l'adopta  et  le  nomma 
Cahigiak,  nom  qui  signifie  écoree 
d*arhre.  Cabigiak  eût  une  postérité 
nombreuse,  qui  s'étendit  jusqu'au  nor4 
de  la  mer  Caspienne;  il  s'en  fit  un 
peuple  qu'on  connoît  encore  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Descht-Kitchak, 

On  lit  dans  l'Histoire  de  France,  que 
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Théodebert^  fils  de.Thierry,  poursuî- 
voit  à  la  chaise  un  taureau  sauvage; 
que  le  tavreau^  en  fuyant^  rompit  une 
grosse  brandie^  qui  vint  frapper  rude- 
ment Théodebert  a  la  tête,  et  que  le 
prince  mourut  des  suites  de  ce  coup. 

Plusieurs  mémoires  du  17^  siècle, 
6Dtr*autres  ceux  de  Bassompierre,  nous 
apprennent  qtie  l'année"  de  la  mort  de 
lïeâri  IV,le  n>ai  planté  devant  leLou vre 
tomba  tout  à  coup,  ce  qui  fut  regardé 
comme  un  funeste  présage, 

Louis  XIV,  blâmant  un  soir  une 
grande  allée  de%  vieux  arbres,  ne  les  vit 
plus  le  lendemilin  à- son  réveiL  Une  au- 
tre fois^  à  Fontainebleau^  il  se  plaignît 
qu'un  bois  qu'il  désigna,  nuisoit  à  la 
vue  de  son  appartement  ;  le  duc  d' Antin 
fit  scier  tous  les  arbres  près  de  la  ra- 
cine, on  attacha  des  cordes  au  pied  de 
chaque  arbre,  et  plus  de  douze  cents 
hommes  se  tinrent  prêts  à  les  abattie 
au  moindre  sign^^^.  Le  roi,  se  pro- 
menant  de  ce  même  côté^  répéta  que 
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ce  bois  lui  déplaisoit.  Alors  le  duc  d' An- 
tin  donna  un  coup  de  sif&et^  et  Ton  vit 
à  l'instant  tomber  la  forêt.  La  duchesse 
de  Bourgogne^  témoin  de  ce  prodigç> 
s'écria  en  riant  :  '^  Ah  !  bon  Dieu^  si  le 
roi  avoit  désiré  nos  têtes^  M.  d'Antin 
les  feroit  tomber  de  même/' 

On  voit  auprès  de  Berlin  un  arhfc 
historique,  aussi  intéressant  que  cu- 
rieux. Il  est  chargé  de  vers,  d'inscrip- 
tions et  de  noms  français,  tracés  par 
les  primierç  réfugiés,  qui,  à  l'époque 
de  la  révocation  de  Pédit  de  Nantes, 
reçurent  Thospitalité  dans  le  Brande- 
bourg. Ces  caractères,  prodigieusement 
grossis  par  le  temps,  couvrent  entiè«- 
rement  le  tronc  de  cet  arbre  antique,  et 
la  mélancolie  touchante  qui  règne  dans 
presque  toutes  les  inscriptions  prouve 
assez  que  toutes  les  consolations  d'une  * 
noble  hospitalité  ne  peuvent  faire  ou- 
blier la  patrie;  Depuis,  de  nouveaux  fu- 
gitifs, reçus  avec  la  même  générosité, 
xmt  souvent  pris  pour  but  de  leurs  pro- 
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menades  chempêtres  ce  monument  vé- 
nérable d'une  douloureuse  émigratiou^ 
et  plus  d'une  foi«  leurs  pleurs  ont  coulé 
JBous  son  ombrage. 

On  montre^  près  de  Hambourg,  un 
arbre  célèbre,  dont  l'écorce  est  chargée 
aussi  de  noms  et  d'inscriptions,  parce 
que  le  poète  Hagedom  alloit,  dit*on^ 
y  méditer  et  composer.  On  l'appelle 
Varhre  d'Hagedorn.  On  trouve  aussi, 
près  de  Cïopenbague,  Varbre  de  Klops- 
tocky  ainsi  nommé,  parce  qu'un  jour 
il  s'endormit  sous  son  ombrage.  Nous 
avons  à  Montmorency  Varhre  de  J.-J. 
Rousseau. 

Les  rabbins,  très-Seconds'  en  fables 
d'un  genre  singulier,  .content  qu'un 
jeune  homme  fit  une  prière  sous  un 
arbre,  et  qu'aussitôt  tous  les  arbres  voi- 
-sins  se  mirent  à  chanter  des  psaumes. 
Les  anciens  Gaulois  faisoient  des  of- 
frandes aux  déesses  mères  qui  prési- 
doient  aux  fruits  et  aux  biens  de  la 

terre  ;  ils  couvroient  d'herbes  ces  Ut^ 

H5 
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frandes^  sur  lesquelles  ils  prononf^ieât 
des  paroles  mystérieuse»^  ensuite  ifo 
les  cachoient  daos  le  tronc  d^un  arbre, 
et  croy oient  par-là  garantir  leurs  trou-^ 
peaux  de  la  contagion. 

Les  anciens  habitans  du  Nord  sacrt- 
fioient  des  Tictimes  btiinaines,  qu% 
suependoient  ensuite  dans  une  iforêt. 
Près  le  temple  d'Upsal,  il  y  avoit  un 
bois  sacré  de  cette  espèce;  ce  bois, 
nommé  bois  d'Odin,  étoit  rempli  d^ 
cadavres  des  malbeureuses  victimes  de 
cet  horrible  culte  ;  ensuite,  au  bout 
d*un  certain  temps,  on  enlevoit  tous  ces 
corps  pour  les  brûler  en  l'honneur  de 
Thoro  on  dfu  Soleil.  Et  voilà  les  cou- 
tumes et  la'religion  que  le  christianisme 
a  détruites  ! 

Les  bois  sacrés  étoient  fort  multi* 
plies  chez  les  anciens  ;  il  y  en  avoit  au* 
près  de  tous  les^  temples.  Cette  super- 
stition fr'est  conservée  long-temps  après 
la  chute  du  paganisme 

Léonard  Rubenus^  Allemand,  qiuLse 
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fit  moine  en  1596^  ayant  reçu  ordte 
de  ses  supérieurs  d'aller  à  Dorpat>  vilte 
de  Livonie^  trouva  sur  son  clemin  les 
bois  sacrés  d€s  Estbonient.  Il  y  avott 
un  superbe  pin^  chargé  de  trophées  ; 
on  lui  dit  que  les  habitans  du  pays  ^dt- 
îoient  cet  arbre^  que  les  femmes  nou- 
Tellement  accouchées  y  apportoient  des 
offrandes^  et  que  les  hommes  Tarri}* 
soient  de  bière.  Rubenus  voulut  abattre 
Varbre^les  Ësthonienslui  dirent  que  s'il 
avoit  seulement  la  hardiesse  de  passer 
•dessous^  lui  et  son  cheval  seroient  en- 
levés dans  les  airs  ;  cependant  on  par- 
vint sans  violence  à  leur  ôter  cette  su- 
perstition. JDict.  de  Bayle.  Virgile  dit 
que  de  son  temps  on  ne  latssoit  point 
Mtrer  de  chevaux  dans  le  bois  sacré 
d'Egérie,  parce  que  c'étoit  dans  ce  bois 
que  les  chevaux  d'HippoIyte  prireot 
l'effroi,  qui  *t  périr  ce  jeune  prince. 

Uzza  étoit  le  nom  d'une  idole  adorée 
par  les  Arabes,  avant  que  ces  peuples 
eussent  embrasé  la  religion  de  Mabo- 
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met.  Ce  faux  prophète^  aprètj  $*ètte 
rendu  maître  de  la  Mecque^  détruisit 
ridole  Uzza^  qui  n'étoit  qu'un  tronc 
d'arbre^  et  fit  égorger  ses  prêtresses. 

Christophe  lU,  roi  de  Danemarck> 
reçut  injustement  un  surnom  inju- 
rieux. Il  fut  surnommé  en  1450  Berk^- 
Kanung,  ce  qui  signifie  roi  d'écorce^ 
parce  que^  sous  son  règne^  il  y  eut  une 
telle  disette^  que  les  paysans  furent 
obligés  de  mêler  de  Técorce  d'arbie 
dans  la  farine  :  mais  ce  ne  fut  pas  la 
faute  de  (5e  roi^  il  ne  contribua  en  ric^n 
à  cette  calamité. 

On  lit  dans  TEnfer  du  Dante^  que 
les  suicides  qui  ont  dédaigné  la. nature 
de  rhomme^  sont  rabaissés  au-de»3oiis 
de  celle  de  la  brute^  et  que^  condam- 
nés à  la  plus  déplorable  végétation j  ils 
sont  transformes  en  arbres  rachitiques^ 
qui  croissent  dans  un  sable  aride  et  brû* 
lant^  et  dont  les  harpies  arrachent  sans 
cesse  des  lambeaux. 

On  montroit^  il  y  a  quelquçs  dnnées^ 
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ioprès  d'Orléans^  un  arbre  antique^ 
appelé  V arbre  des  Fées,  autour  du- 
quel jadis,  suivant  le  peuple,  les  fées 
^ansoient  en  rond  au  clair  de  la  lune. 
•  Les  Virginiens  sauvages  font  subir 
une  espèce  de  noviciat  aux  jeunes  gens 
qu'ils  destinent  à  Tétat  de  leurs  prê- 
tres; on  les  fait  mettre  sous  un  ar- 
bre ;  des  hommes  armes  de  boucliers 
forment  une  barrière  autour  d'eux; 
d'autres  hommes  cherchent  à  lancer  des 
baguettes  contre  les  jeunes  gens  ;  on 
les  garantit  avec  les  boucliers,  ensuite 
DU  abat  l'arbre,  on  fait  un  feu  avec  le 
tronc,  et  l'on  forme  des  guirlandes  et 
des  couronnes  pour  les  jeunes  gens. 

Les  Caraïbes,  pour  faire  la  guerre,  se 
couvrent  de  branches  et  de  feuilles  de 
la  tête  aux  pieds,  et  se  font  un  masque 
avec  une  feuille  de  balisier,  qu'ils  per- 
cent à  l'endroit  des  yeux  ;  en  cet  état^ 
ils  se  mettent  à  côté  d'un  arbre^  et  at- 
tendent leur  ennemi  au  passage,  pouç 
lui  fendre  la  tête  d'un  coup  de  massue. 
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OU  lui  tirer  une  flèche  quand  il  est  passé. 
Suivant  les  Péruviens^  les  premiers  ha- 
bitans  de  la  terre  furent  métamor- 
phosés  en  arbres  et  en  grenouilles  par 
le  soleil. 

Le  Zend'Avesta  est  le  nom  com-^ 
mun  sous  lequel  on  comprend  tous  les 
ouvrages  attribués  à  Zoroastre.  Dans 
cet  ouvrage  il  est  dit  que  l'arbre  liom 
est  planté  au  milieu  de  PEuphrate^  et 
qu'un  génie  préside  à  cet  arbre.  Zo^ 
Toastre  eut  un  rêve^  dans  lequel  il  vit 
sortir  un  arbre  de  terre  et  pousser 
quatre  branches^  une  d'or,  une  d'ar- 
gent, une  d'airain,  une  de  fer,  et  ces 
branches  s'entrelacèrent. 

D'après  les  fables  indiennes,  Wyne 
fut  un  des  premiers  hommes  qui  peu-* 
plèrent  la  terre.  Il  aimoit  en  vain  une 
belle  femme,  nommée  Jejunogundah  : 
un  jour,  accablé  de  douleur,  il  s'assit 
au  pied  d'un  arbre  et  fit  une  plainte 
touchante;  l'arbre  tressaillit,  et  il  en 
sortit  une  voix  qui  lui  promit  Jeju- 
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JiogttDcfeb.  Les.  bramines  disent  que 
l'arbre  nommé  ravasitou  est  le  plus 
saint  de  tous  les  arbres  ;  c'est  avec  le 
bois  ravasitou  qu'ils  allument  le  feu 
homan,  leur  £eu  sacré. 

Voici  une  histoire  des  bramines  :  Y i- 
cramaarca  fut  un  roi  aimé  et  respecté  ; 
mais^  un  jour^  réfléchissant  sûr  la 
brièyeté  de  1^  vie^  il  s'attrista^  et  son 
frère  Betty  lui  donna  ce  conlsexl  :  '^  Il 
ya^  lui  dit-41^  au  milieu  du  monde^  l'ar- 
bre oudetabrij  c'est-à-dire,  arbre  du 
êoleil^  qui  sort  de  terre  au  lever  du  so- 
leil, et  qui  croisS£^Bt  ^à  mesure  que  le 
soleil  s'est  élevé,  le  touche  de  sa  cime 
lorsqu'il  est  au  midi  :  ensuite  ildécroiit 
Vfec  le  jour  et  se  cache  dans  la  terre, 
tordue  le  soleil  ne  par  oit  plus.  Mettez- 
vous  sur  cet  arbre  au  point  du  jour; 
l'arbre  s'élevant,  vous  portera  jusqu'au 
soleil,  à  ^ui  vous  demanderez  une  vie 
pliiâ  longue  que  celle  des  autres  hom^* 
mes."  Le  roi  suivit  ce  conseil,  et  ob- 
tint du  soleil  une  vie  de  deux  mille  ans. 
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accompagnée  de  la  force  et  de  la  santé. 
Voici  encore  une  fable  des  Indiens  : 
'^  Une  belle  femme^  nommée  Dran^ 
-padéf  étoit  mariée  à  cinq  frères,  tous 
rois  de  Maduré;  Tun  de  ces  pdnces 
iira  un  jour  une  flèche  sur  un  arbre  et 
en  fit  tomber  un  fruit  admirable:  l'ar- 
bre appartenoit  à  un  céfèbre  pénitent; 
et  il  avoit  cette  propriété,  que  chaque 
mois  il  portoît  un  fruit  si  nourrissant, 
et  qui  donnoit  tant  de  force,  que,  pen- 
dant ce  mois,  celui   qui  le  mangeoit 
n'a  voit  nul  besoin  de  prendre  d'autres 
alimens  :  les  cinq  frères  et  Draupadé, 
craignant  la  malédiction  du  pénitent, 
prièrent  Wichnou  de  les  secourir  ;  le 
dieu  leur  conseilla  de  confesser  tout 
kaut  en  expiation  tous  leurs  péchés.  Il 
ajouta  que  l'arbre  avoit  six  coudées  de 
haut,  et  qu'à  chaque  confession  le  fruit 
s*élèvéroit  d'une  coudée,  et  qu'ainsi, 
après  la  dernière  et  sixième  coiifessîon, 
le  fruit  seroît  rejoint  à  l'arbre  Cômnie 
auparavant.  Les  cinq  frères  firent  l'aveu 
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de  toutes  leurs  fautes  avec  une  extrême 
candeur;aussiIefruits'éleyadecmqcou-> 
dées.  Draupadé  devoit  faire  la  sixième 
confession^  mais  elle  cacha  quelque 
chose^  et  le  fruit  ne  s'éleva  que  d'une 
demi-coudée  :  les  cinq  frères  la  priè- 
rent^ avec  tant  d'instances^  de  ne  rien 
dissimuler^  qu'enfin  elle  dit  tout^  et  le 
fruit  se  rattacha  à  la  branche." 

Il  étoit  bien  dangereux^  dans  cette 
mythologie^  d'attaquer  les  arbreà  des 
péaitens.Chonrpanaguej  étoit  sœur  du 
géant  Ravaner  ;  son  fils  entra  un  jour 
dans  le  jardin  d'un  pénitent,  et  y  gâta 
quelques  arbres  ;  le  solitaire  aussitôt 
le  métamorphosa  en  arbre  ;  mais  par 
la  suite  \V^ichnoù,  en  coupant  une  bran- 
che de  cet  arbre,  rendit  au  jeune  homme 
sa  première  forme.  La  belle  Kehaumi, 
l'une  des  femmes  de  Wichnou,  naquit 
d'un  fruit  dont  l'odeur  délicieuse  se  ré- 
pandoit  à  douze  lieues  à  la  ronde.  Les 
musnlmans  disent  que  lorsque  Maho- 
met, dans  son  ettfance,  s'assçjoit  sou9 


i^n  arbres^  ces  arbres  se  cou?i:oieût 
d'un  noHveao  feuillage. 

Les  Indiens  de  Visapour  célèbrent 
cette  fête  rustique  :  dans  le  temps  des 
semailles^  on  ôte  toutes  les  brandis 
d'un  gros  arbre^  excepté  celles  du  6om<' 
Diet^  ensuite  on  le  déracine  et  on  le 
porte  à  rentrée  d'une  pagode  ;  là»  on 
Tarrose  d'eau  du  Çrange  ou  d'urine  de 
irache^  qui  est  aussi  sacrée  ;  on  plante 
l'arbre  devant  cette  pagode^  on  l'orne 
de  banderoles  et  de  pavillons^on  attache 
à  son  tronc  des  bouchons  de  paille 
auxquels  on  met  le  feu  ;  tout  cela  est 
accompagné  d'offrandes^  de  riz  et  de 
fleurs,      : 

Voici  comme  on  s'y  prend  ^ux  îles 
Moluques  pour  savoir  si  la  guerre  sera 
heureuse  :  on  donne  un  grand  coup  de 
hache  à  un  arbre^  et  on  laisse  la  hachç 
dans  l'ouverture  qu'elle  y  a  faite.  Si 
elle  s'y  remue  d'elle-même^  c'est  bon 
signe  ;  si  elle  reste  immabile^  il  ne  faut 
piis  ent/eprendre  la  guerre. 


HISTOB^m  m*  UCTERAIRE.        163 

Le^Tanquinois  révèreot  les  plantes^ 
et  même  adorent  une  pièce  de  bois 
dont  voici  l'histoire  :  ''  Les  flots  de  la 
mer  jetèrent  sor  le  rivage  une  pièce  de 
bois  qm  devint  un  objd;  d'adoration 
pour  des  pêcheurs,  qui  crurent  que 
cette  nouvelle  divinité  avoit  favorisé 
kur  pêche  ;  ils  publièrent  ce  prodige 
dcoxt  toua  les  TunquiiKMs  ftirent  émer- 
veillés  ;  la  pièce  de  bois  fut  déifiée^  on 
lui  éleva  des  statues,  des  temples,  et  on 
lui  fit  même  une  généalogie  ;  on  pré«- 
tendit  que  c'était  la  fiHe  de  Tempereur 
de  la  Chine  qui  s'étoit  jetée  à  la  mer 
pour  aller  porter  ses  bénédictions  au 
Tunquin,  et  qui,  pour  y  arriver  plus 
commodément,^  avoit  eu  la  précaution 
de  se  métamoVphoser  en  bûche/' 

Pour  les  Siamos,  le  précepte  de  ne 
pas  tuer  s'étend  même  aux  plantes, 
-cm*  ik  croient  que  tout  végétal  a  une 
fime.  Casser  anebnmehe  d'arbre,  c'est 
pour  eux  offi^ser  l'âme  le  l'arbre; 
asais  qoandutie^fbis  un  végétal  estmu'^ 
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tilé^  ils  pensent  que  Tâme  en  est  dé* 
logée^  et  ils  le  coupent  ou  le  mangent 
sans  scrupule*  Extrait  de  VHistoire 
des  Cérémonies  religieuses. 

Plusieurs  Indiens^  par  un  motif  re^ 
ligieux^  font  leur  demeure  dans  des 
arbres. 

L'Ëdda  parle  d'une  géante  sorcière 
.qui  habitoit  dans  une  forêt  dont  tous 
les  arbres  étoient  de  fer. 

Le  Yalhalla^  leur  paradis^  renferme 
un  arbre  merveilleux^  nommé  1er  ado  ; 
une  chèvre  qui  se  nourrit  de  ses  feuilles, 
produit  une  liqueur  délicieuse^  destir 
née  aux  dieux  et  aux  héros. 

Il  y  avoit  autrefois  en  Roussikm 
(  avant  la  révolution  )  une  coutume 
intéressante  et  romanesque,  dont  void 
4e  détail  :  ^'^  Un  amant  villageois  plan- 
toit  à  la  porte  de  m  maîtresse,  dans  U 
nuit  du  1^'  mai,  an  grand  arbre  surr 
monté  d'une  couronne,  à  laquelle 
.étoient  suspendus  un  sabre  et  un  cofr 
4on  de .  cordelier  ;  ces  trois  ornemeos 
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étoient  symboliques  :  là  couronne  de- 
mandoit  le  prix  de  Tamour^  le  cordon 
et  le  sabre  signifioient  que  l'amant  se 
feroit  moine  ou  soldat^  si  la  maîtresse 
ne  vouloit  pas  l'épouser.** 

On  lit  dans  les  mémoires  du  comte 
de  Maurepas^  qu'un  duc  de  Bourbon 
s'imagina  qu'il  étoit  devenu  plante^  et 
que  se  tenant  ferme  et  debout  dans  sou 
jardin^  il  exigeoit  qu'on  \înt  l'arroser 
tous  les  matins  :  il  étoit  d'ailleurs  fort 
raisonnable. 

En  Espagne,  dans  la  province  de  Bis- 
caye, se  trouve  l'antique  et  fameux  b,t^ 
bre gwfrmco  (ainsi  nommé  d'un  village 
voisin),  au  pied  duquel  les  anciens  rois 
de  Castille  s'asseyoient  pour  recevoir 
l'homnïage  des  fiers  Biscayens^  et  pour 
jurer  de  maintenir  leurs  privilèges.  Isa- 
belle est  la  dernière  souveraine  qui  se 
soit  soumise  à  cette  formalité  ;  mais  en- 
core aujourd'hui  les  juges,  pour  cause 
de  rébellion^  siègent  sous  ce  même 
arbre. 
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Isabelle^  reine  de  Hongrie,  princesse 
intéressante^  forcée  de  fuir  à  pied  et 
succombant  à  la  fatigue^  tomba  aux 
pieds  d'un  arbre;  elle  écrivit  ces  motr 
sur  le  tronc:  Sic  fata  volunt.  Isabetla 
regina« 

Sainte  Sopbronie^  de  Tarente^  se  re^ 
tira  dans  un  désert;  quelques  jours 
avant  sa  mort^  elle  écrivit  les  actes  de  sa 
vie  sur  Técoree  d'un  arbre.  Après  sa 
mort^  des  oiseaux  vinrent  apporter  sur 
son  corps^  dans  leur  bec>  des  rameaux 
I)ôli  vier  et  des  fleurs. 

.  On  a  vu  près  du  Rbin^  à  Rheinau^ 
en  Turgowie,  ces  jolis  vers  de  M.  Fros- 
sard^  tracés  sur  l'écorce  d'un  arbre  : 

pourquoi  précipiier  tes  flots  tumultueux  } 

Roule  plus  lentement  ton  eau  pure  et  limplde« 

O  Rhin  !  tu  ne  Terras  dans  ta  course  rapide, 

^i  des  Mnmes  meilleurs^  ni  des  bords  plus  heureux.  ' 

Le  marquis  de  Chastelux^  dans  son 
Voyage  d'Amérique^  cite  cet  emblème: 
^'  Un  castor  travaillant  avec  ses  dents  à 
abattre  un  gros  arbre^  et  ce  mot  per- 

sevcrandoJ* 


mSTORIQGE  ET  LITTERAIRE.  l67 

•  Le  pétalisme  chez  les  aDciens  étoit 
une  sorte  d'exil,  pour  lequel^  au  lieu 
4e  donner  son  suffrage  sur  une  co« 
quille  comme  dans  Tostracisme^  on  le 
donnoit  sur  une  feuille  d'arbre,  La 
Sibjlle  de  Cumes  rendoit  ses  oracles 
sur  des  feuilles  de  végétaux. 

Use  trouve  quelquefois  dans  l'inté- 
rieur du  bois  des  figures  singulières, 
Ofl  Ut  dans  les  Ëphémérides  des  Gu^ 
ricux  de  }a  Nature,  année  1783,  qu'à 
Orléans^  on  trouva  dans  une  bûche  des 
os  de  mort  disposés  en  sautoir  et  re- 
couverts  de  cinquante  couches.  Les 
Transactions  philosophiques  de  Lon- 
dres font  mention  d'un  tronçon  de  bois 
qui  renfermoit  une  inscription  portu- 
gaise d'une  date  très-antique.  On  voit 
au  Cabinet  d'Histoire  naturelle  de  Pa- 
ris, un  tronçon  d'arbre,  rapporté  d'A- 
mérique, contenant  des  bois  de  cerf. 
J'ai  parlé  ailleurs  ^es  pierres  formées 
dans  les  arbres.  ^ 
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LES  ARBUSTES. 

LA  TI6NE. 

Le  premier  homme  qui  plahta  la 
vigne  et  qui  enseigna  Tart  de  faire  du  \ 
vîn,fut  Noé,Naboth,de  Jezrahel^  avoit 
dans  Jezrahel  mênie  une  vigne  près  du 
palais  d'Achab^  roi  de  Samarie.  Âchap 
eut  envie  de  racquérir^etNabbtli  refusa 
de  la  Vendre^  en  disant  :  Dieu  me  garde 
de  vendre  V héritage  de  mes  pères! 
Achab  avoit  offert  en  échange  une 
meilleure  vigne.  La  réponse  de  Na- 
both  est  remarquable^  en  ce  qu'elle 
prouve^  non  le  désir  de  faire  un  bon 
marché^  mais  l'attachement  au  bien 
transmis  par  ses  pères.  On  pensoit  ainsi 
quand  le  luxe  et  la  frivolité  qu'il  en* 
traîne  n'avoicnt'pas  affbibli  tous  les  sen*» 
timens  naturels^  et  quand  on  révéroit 
la  mémoire  de  ses  aïeux.  Naboth  au- 
roit  cru  faire  une  mauvaise  action  en 
cédant  sa  vigne^    Dieu  me  garde  de 
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h  donner  !  dit-il.  Trait  précieux  qui 
peint  des  mœurs  si  regrettables  (i). 
Jezabel^  épouse  d'Acbab^  fit  accuser 
faussement  Nabotb^  qui  fut  lapidé. 
A^rs  Achab  s'empara  de  la  vigue; 
mais  il  y  trouva  le  prophète  £lie^  qui^. 
par  ordre  du. Seigneur^  liii  dit:  Dans 
ce  même  lieu  où  les  chiens  ont  léché  le 
sang  de  Nabothj  ils  lécheront  aussi  vo- 
ire  sang  .....Les  chiens  mangeront  Jeza* 
hldqns  le  champ  de  Jezrahel.  Liv.  4. 
des  rois^  ch.  3. 

Samson^  fils  de  Manué  et  d'Elima^ 
et  si  célèbre  par  sa  forée  surnaturelle^ 
Youlaat  se  veuger  des  Philistins^  aux- 
quels  il  faisoit  la  gfierrè^  et  qui  ve- 
noient  de  commettre  d'horribles  ex- 
cèsj  prit  trois  cents  renards,  qu'il  lia 

(i)  Ces  mœurs  exisltoieat  dans  le  beau  siècle 
<<e  Loois  XIV.  Madame  de  SéTÎgàé  conte 
comme  une  chose  fort  simple  que  des'  kéritiers 
refusèrent  de^  Tendre  très  -  arantageusement 
Phètél  BcIHèYre,  parce  qujo  c'éteit  fa  maison 
paternelle. 
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deux  à  deux^  attachant  &  chacun  un 
flambeau  à  la  qucue^  ensuite  il  les  Iâ«ébà 
au  milieu  des  blés  déjà  mûrs  des  Pht- 
listins;  les  blés  étàtrt  consumés^  lie  feu 
passa  dans  les  vigties  :  il  en  fut  de  mêtne 
de  tout  ce  qui  étoit  danslà  cakn|)a^te; 
Ainsi  Samson  dévasta  totis  les  champs, 
de  Pennemij  dti  moins  sdns  combats  et 
sans  effusion  de  sang. 

Cette  action  ne  sèroit  àe  nos  jéufrsr 
qu'un  usage  rigbureux  du  df oit  bnieï 
de  la  guerre^  mais  elle  étoit  alors  con- 
traire aux  lois  bienfaisantes  données 
par  l'Eternel.  L*^ancienne  loi  prescri- 
>'oit  ht  plus  grande  humanité  pour  le^ 
agriculteurs  ;  on  ne  p  au  voit,  dans  au* 
cun  cas,  saisir  leurs  outils  de  labourage  : 
ce  respect  s'étendoit  jusqu'aux  pro-' 
ductions  de  la  terre,  et  la  loi^  loin 
d'autoriser  alors  à  couj^r  les  arbrei^  et 
dévaster  les  cbaiinps  àes  ennemis,  le 
défendoit  foroteliement. 

Nous  louons  la  simplicité  des  mùsuts 
patriarchales;  nous  semblons  croire  que 
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CCS  mesura  si  touchai^es.tenmentài'en- 
ftnce  des  soeiétés  :  e'^sf  une  graode  er- 
reur, car  les  peuples  ée  ces  même» 
temps^  plongés  dans  Tidolftirie^  n'^a- 
Toieot  aucune  de  ces  Tcrtus  (  i.  )     Les 
Hébreux  formoient    une  nation    in- 
quiète, turbulente,  belliqueuse^   por^ 
tée  à  la  férocité,  et  leurs  lots  étoient 
remplies  de  douceur,  4^  générosité; 
elles  ne  re^roicnt  que  la  pair  et  Iliu- 
%]ifté  :  c'est  qn^uite  main  divine  les 
«toit  tracées,  ces  lois  admirables.  Pouf 
eoneonhir  à  démontrer,  indépendam* 
meut  de  tant  d^aatres  preuves,  la  vérité 
de  la  religion  aux  esprits  capables  de 
^ttelques  réflexions,  fl  falloit  que  Noé, 
Abraham,  Jacob,  auxquels  la  divinité 
daigna  se  communiquer^  il  falloit  que 

(i)iLe»  mtewrs  patriarehales  sost  parfaites, 
^^imUs  que  la  férocité  la  plas  réreltante  souille 
les  mœurs  décrites  par  Homère,  et  néanmoins 
Homère  est  postérieur  &  Abrah^lD-4Lenvira« 
aeirf  cents  ants. 
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ces  chefs  du  peuple  hébreu  offrissent 
le  modèle  de  la  perfection  à  laquelle 
l'humanité  peut  atteindre  *  c'est  ce  que 
firent  ces  patriarches  ;  il  talloit  que  le 
peuple^  qui  de  voit  immoler  le  San* 
-yeur  des  hommes^  fût  ingrat^  incons- 
tant et  cruel  ;  il  falloit  enfin  que  les 
lois  de  ce  peuple^  données  par  Dieu 
même^  fussent^  par  leur  profonde  sa* 
gesse^  uniques  sur  la  terre:  ces  lois 
^toient  en  opposition  avec  le  caractère 
et  le  génie  de  la  nation^  preuve  évidente 
qu'une  autorité  surnaturelle  a  pu  seule 
obliger  cp  peuple  à  les  adopter. 

Voici  encore,  sur  la  vigne^  quel* 
ques  traits  puisés  dans  l'Ancien  Testa- 
ment. C'est  dans  le  chap.  15  d'Ezécbiel 
que  le  Seigneur  dit  qu'on  nç  peut  com- 
^rer  le  bois  de  la  vigne  à  celui  des  au- 
tres iirbres  des  forêts,  et  qu'il  n'est  bon 
43u'à  brûler,  et  qu'ainsi  seront  traités 
les  habitans  de  Jérusalem,  à  cause  de 
leurs  iniquités.  Dans  Jérémie,  cbap.8> 
pn  parlant  du  peuple  juif.   Dieu  dit 
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encore:  ^'  Je  les  rassemblerai  tous 

Les  vignes  n'auront  point  de  raisins^ 
ni  les  figuiers  de  figues  ;  les  feuifled 
^*  même  tomberont  des  arbres^  et  tout 
''  ce  que  je  leur  avois  donné  leuit 
"^échappera  des  mains/' 

Dan&  le  chap.  17  d'Ezéchjel^  sous 
la  parabole  de  deux  aigles^  et  d'une 
vigne  qui  croit  et  pousse^  et  ne  produit 
rien,  le  prophète  représente  Tenlèvcr 
ment  de  Joakim  en  Babjlode^  réta- 
blissement de  Sédécias  en  sa  place^  etc. 
Isaac,  en  bénissant  soh  fils  Jacob,  lui 
souhaite  les  véritables  richesses;  d'abon- 
dantes moissons  et  d'heureuses  ven- 
danges. 

.  Dans  P  Evangile,  on  trouve,  chap. 
20,  cette  parabole  de  J.  C.  aux  phari- 
siens hypocrites  :  ''  Le  père  qui  a  deux 
fils/dit  à  l'un  d'aller  travailler  à  sa  vigne; 
il  répond  qu'il  ne  le  veut  pas^  et  il  y 
va.  L'autre  fils,- recevant  le  même  ordre» 
répond  qu'il  le  veut  bien,  et  n'y  va  pas  : 
J.C.  demande  lequel  des  deux  la  obéi." 
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Même  chapitre,  parabole  du  maftre  « 
qui  plante  une  vigne^  et  j  envoie  #eft 
serviteurs,  que  les  vignerons  battent 
et  tuent  ;  il  y  envoie  son  propre  fib> 
qui  est  tué  aussi.       ( 

On  rapporte  ce  trait  de  sobriété  des 
pères  du  désert.  L*un  d'eux  reçut  en 
présent  une  superbe  grappe  de  raisin  ; 
il  renvoie  à  l'anachorète  le  plus  prés 
de  lui.  Celui^i  fit  la  même  chose,  et 
successivement  tous  les  saints  céno- 
bites ;  de  sorte  que  la  grappe  de  raisin, 
après  avoir  ainsi  fait  le  tour  du  désert> 
revint  à  celui  qui  le  premier  Tavoit 
reçue. 

Âccius  Navius  fut  un  devin  fameux  ; 
^yant  perdu  une  pièce  de  son  trou- 
peau,  il  promit  à  Mercurç  de  lui  offrir 
la  plus  belle  grappe  de  sa  vigne.  Il  re« 
trouva  ce  qu'il  cherçhoit,  et  cpsuite, 
au  moyen  de  quelque»  coiy  M ratiops,  il 
découvrit  une  grappe  de  raisin  d'un^ 
beauté  merveilleuse,  quil  consacrai 
IVIcrcure.Cefut  le  récitde  cette  aipentuie 
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gui  doooa  à  Tarquin  le  désir  ^e  mettre 
à  répreuTC  son  talent  de  divination. 

Lorsque  Trajan  eut  pris  le  dessein 
d'aller  combattre  les  Parthes,  il  fit  con* 
sulter  Toracled'  Héliopolis^  auquel  on 
.ne  pou  voit  envoyer  qu'  un  billet  cacheté . 
Trajan  demandoit  au  diey^  dans  son  bil- 
le!^ s'il  reviendroit  à  Rome  après  avoir 
terminé  la  guerre  qu'il  alloit  entrepren- 
dre. Le  dieuj  pour  rép^n^e^  fit  porter  à 
Trs^andef  branches  rompues  de  vigne, 
d'une  offrande  suspendue  dans  son 
templç*  Par  la  suite,  on  interpréta  ainsi 
cotte  réponse  :  Tr^an  niourut,  on  re- 
f  ofta  sçs  os  à  Rome^  qui  avoient  (dit-^ 
onj  été  représentés  par  la  vigne  rom- 
pue. 

La  vigne  la  plus  célèbre  de  la  fable 
fut  celle  d'Œnée,  roi  d'Arcadie,  au- 
quel son  esclave  prédit  qu'il  ne  boiroit 
plus  du  vin  de  sa  vigne  ;  il  se  fit  ap- 
porter une  coupe  pleine  de  vin,  et  l'es- 
clave lui  dit  qu'il  y  avoit  encore  loin  de 

la  çoiipe  à  sa  bouche.  Dans  ce  moment^ 

i4 
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on  ^int  Pa?ertir  que  le  sanglier  de  Csy 
lydoo  étoit  dans  sa  vigne  ;  il  jeta  sa 
coupe  sans  avoir  bu^  courut  dans  sa 
vîgncj  et  y  fut  tué  par  le  sanglier.  *  La 
fable  parle  encore  des  belles  vignes  de 
Sylée.  Ce  tyran  arrêtoit  tous  les  étran- 
gers et  tous' les  paysans  pour  les  faire 
travaillera  ses  vignes;  mais  Hercule, 
d'un  coup  de  bèche^  tua  Sylée. 

On  ne  fatsoit  aux  furies  que  des  li- 
bations d'eau  ;  c'est  pourquoi  Sopocle 
les  appelle  les  sobres  déesses.  Aché- 
loiis,  roi  d*Etolie,  fut  noyé  dans  le 
Thoas,  fleuve  auquel  il  donna  son  nom. 
On  attribue  à  ceprince l'usage  de  mtler 
ï'eau  avec  le  vin.  Le  cep  est  sans  sou- 
tien, étoit  chez  les*  Grecs  un  proverbe 
qui  se  disoit  de  ceux  qui  avoient  perdu 
Tespérance. 

On  faisoit^  en  rbonneûr  de  Baechus 
et  de  Junon^  des  couronnes  de  vignes 
et  de  raisins. 

Homère^  en  pariant  des  jardins  d'Al- 
cinoiis^  dit  que  les  arbres  y  sont  char- 
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gés  de  fruits^  et  que  la  vigne  y  porte 
des  raisins  en  toute  saison^ 

Pline  pepsoit  que  lés  libations  de  lait, 
instituées  par  Romulus^  et  la  défense 
faite  par  Numa  de  verser  du  vin  sur  le 
bûcher  dès  morts^  prouvoient  que  ka 
vignes  étoient  alors  fort  rares  en  Italie. 

Oinomancie  étoit  une  divination^ 
par  le  moyen  du  vin.  Virgile  en  parle 
dans  l'Enéide. 

Astjage^  père  de  Mandane^  rêva  que 
du  sein  de  sa  fille  sortoit  une  vigne  qui 
couvroit  toute  l'Asie.  Ce  fut  d'apès  ce 
rêve  qu'il  voulut  faire  mourir  Cyrus. 

Le  scélérat  qui  assassina  Philippe  de 
Macédoine^père  d'Alexandre  le  Grand, 
fut  pris  au  moment  même^  parce  qu'en 
fuyant,  ses  pieds  s'embarrassèrent  dans 
des  branchages  de  vigne,  qui  le  rétin- 
rent  comme  enchaîné. 

Dans  la  gueriTe  de  Spartacus,  le  glaE- 
diateurs  firent  assiégés  sur  le  mont  Vé- 
suve, dont  onneppUvoit  sesauver  que 
par  un  sentier  fort  étroit  et  très-diffi; 
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cile^  gardé  par  ku  R<miains;  tontto 
reste  n'étoit  qaedes  r^berseçcarpés  et 
itULCcennhltê,  d\>ù  sortoient  une  grande 
quantité  decepsdevignes  sauvages.  Les 
gladiateurs  coupèrent  les  sannens  les 
plus  forts  de  cette  vigne  ;  ils  en  firent 
des  échelles*^  trés-soUdes  et  si  longues^ 
que  de  la  cime  des  rechers^  elles  tou* 
choient  au  bas  de  la  plaine.  Us  se  sau-* 
vèrent  tous  par  ce  moyen. 

Pfodore  de  Sicile  assure  que  dmna 
l'Hireanie^  chaque  cep  de  vigne  fournis- 
soit  une  forte  mesure  de  vin.  Suivant 
les  anciens;  on  doit  à  Pftne  le  secret  de 
tailler  la  vigne  ;  c'est  lui^  dit-on^  qui 
le  premier  s'étant  avisé  de  ronger  l'ex- 
trémité des  ceps^  fit  observer  aux  Nao- 
pliens^  peuple  d*  A8ie>  que  les  bourgeon» 
ainsi  retranchés  se  multiptieroient  avee 
plus  d'abondance. 

Les  Grecs  ne  faisoient  point  eomitie 
nous  leurs  vendanges  ;  on  portoit  à  la 
maison  tous  les  raisins  qu'on  avoit  cou- 
pés pendant  dix  jours^  on  les  exposoit 
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au  soleil  et  à  la  frmtefaettr  et  k  nuit  ; 
après  cela^  on  les  gardoit  à  l'ombre 
durant  ckiq  jours;  au  sixième  on  les 
fouloit  et  on  les  mettoit  dans  des  tai^ 
seaux. 

Pline  dit  qu'il  y  a  des  nrisins  qui 
}K)rtent  trois  fois  l'année.  Oa?oitdaas 
Xénophon  que  les  soldats  Carthaginois 
ne  buvoient  jamais  de  vin^  ainsi  que 
leurs  magistrats^  pendant  l'exercice  de. 
leurs  charges. 

De  nos  jours  on  célèbi^e  encore  les 
vendanges^  dans  plusieurs  pays^  par 
des  réjouissances  et  des  fêtes  :  à  Ru- 
desheim^  près  de  Bingeoy  sur  le  Rhin^ 
deux  jeunes  fillçs^  suivies  de  musiciens, 
apportent  dans  la  maison  du  possesseur 
d'une  grande  Ttgne,  la  première  grappe 
de  raism  ;  on  pose  cette  grappe  sur  une 
table  ornée  de  guirlandes  de  fleurs^ 
te  darise  autour,  ensuite  on  place  la 
grappe  sur  tin  tronc  de  pampre3  fait 
expfès. 

On  prétend  que  c'est  au  bon  roi  René 
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que  BOUS  devons  les  raisins  museais  (  i  )• 
L'histoire  ottomane'^parle  d'une  sul« 
tane^  nommée  Abbàba,  qui  s'étrangla 
en  avalant  un  graiu  de  raisin. 

Je  ne  conçois^  sur  la  vigne^  qu'une 
devise  assez  mauvaise^  qui  se  trouve 
dans  les  entretiens  d'Ariste  et  d'Eu- 
gène^ du  père  Bouhours^  la  voici: 
*^  Pour  corps  une  vigne  chargée  de 
raisins^  et  poui  fime  ces  mots:  Xes 
fruits  après  les  larmes." 

Un  cardinal,  qui  {Jbrtoit  uqe  vigne 
dans  ses  armes^  devoit  sa  fortune  à 
un  prince  auquel  il  ai^oit  montré  de 
l'ingratitude  ;  on  afficha  sur  un  placard 
ces  mots  :  Plantavi  vineam,  et  fecU 
làbruscas.  "  J'ai  planté  la  vigne,  elle 
n'a  produit  qu'un  raisin  sauvage."  Le 
cardinal  promit  une  récompense  à  celui 
quidécouvriroitl'auteur  de  cette  satire. 
Le  lendemain  on  trouva  affiché  au 
même  endroit  :  Isaïe,  chapitre  40. 

(i)  C'est  ce  roi  qui  dtoit  un  iinpot,  lovs^'im. 
cerUÎQ  Teat  souffioit  suri  a  Proience»    . 


• 
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C'est  au  célèbre  Titien  que  Tari  de  la 
peinture  doit  le  principe  caché  souç 
l'emblêoie  de  la  grappe  de  raisin.  Ce  sa« 
Tant  peintre^  çn  réfléchissant  sur  Tac* 
cord  du  çlair-obscur  et  de  la  couleur^ 
avoit  observé  cette  harmonie^  et  re- 
marqué que  la  dégradation  des   cou- 
leurs et  les  différens  effets  de  la  lumière 
et  de  Tombre  produisent^  dans  un  pe- 
tit espace^    à  l'égard  des  grains  qui 
composent  une  ^  grappe  de  raisin,  ce 
qu'iU  produisent  dans  un  plus  vaste 
champ  sur  les  corps  qui  sont  offerts 
continuellenient  à  nos  yeux  ;  il  se  ser- 
voit  de  cet  objet  de  comparaison  pour 
développer  ses  idées,  et  pour  rendre 
pins  frappantes  les  instructions  qu'il 
donnoit  à  ses  élèves.   On  a  cru  long- 
temps que  l'on  trou  voit  quelquefois 
siir  les  grappes  du  raisin  de  Tokai,  de 
petits  globules  légers  d'or;  on  a  re- 
connu ^que  c'est  l'enveloppe  brillante 
d'un  ver.  . 
Le  Scythe  Anarcharsis  disoit  que  la 
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vigne  porte  trois  fruits:  la  volupté, 
Vivresse  et  le  repentir. 

Quelques  médaifies  antiques  repré* 
sentent^  à  côté  de  la  célèbre  hnchs  de 
TénédoBy  une  branche  de  vigne  char- 
gée d'une  belle  grappe  de  raisin  (i). 

Domitien^  l'an  9S  de  J.  C^  fit^  dans 
ta  Craule;  arracher  toutes  les  vignes 
pour  semer  du  blé  :  cette  privation  dura 
près  de  deux  siècles.  Charles  IX,  en 
1566,  proscrivit  aussi,  non  toutes  les 
vignes,  mais  une  très^grande  partie  ; 
en  n'a  commencé  i  faire  du  vin  blanc/ 
avec  du  raisin  noir,  qu'au  10^  siècle. 

Les  vins  de  Bourgogne  et  de  Cham- 
pagne causèrent  de  grandes  querelles  ; 

(i)  La  hache  de  Ténédos  passa  en  pro- 
rerbe,  pour  exprimer  une  extrême  séférit^, 
parce  q«e  Téoès  ordonna  qu*l)  j  e4t  toujours 
derrière  le  juge  de  141e  ua  homme  tenant  une 
hache  à  deux  tranchana^  a$n  de  4?oQper,  sur- 
le-champ,  la  ikiQ  au  coupable  couTaincu.  Telle 
est  l'origine  du  mot  de  Cicéron  :  la  hache  dt 
Ténédosy  pour  désigner  un  jugement  rigov. 
reux. 


i 

I 
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ôB  soutint  des  thèses  publiques  pour 
et  contre^  avec  la  plus  yiolente  animo- 
sité.  Il  est  bien  remarquable  que  ce 
soit  au  temps  des  vendanges^  et  non  à 
celui  de  la  moisson^  qu'on  ait  placé 
rioterruption  du  travail  accordé  par  la 
loi  dans  tous  les  emplois  publics.  C'est  à 
cette  époque  seule  que  les  universités^ 
les  collèges^  les  cours  de  judicature 
ont  fixé  leurs  vacances.  Il  n'est  pas 
permis  au  magistrat  d'interrompre  ses 
fonctions  pour  aller  moissonner  ses 
blés^  dont  le  produit  est  de  première 
nécessité^  et  il  les  suspend  pour  aller 
préparer  une  boisson  dangereuse^  dont 
l'usage  modéré  peut  être  salutaire^ 
mais  dont  l'excès  est  pernicieux^  et 
dont  on  pourroit  se  passer. 

Pline  dit  avoir  vu  un  arbre  qui  por- 
toit  à  la  fois  du  raisin^  des  noix^  des 
figues,  dss  pêches^  des  pommes  et  des 
poires  (i). 

(I)  Ott  dit   qu'ua  j'ardiaer    dOrlcans   pré* 
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Bomare  parle  d'nde  grappe  de  rakm 
qui  oflfrott  trois  .espèce*  de  grains  dif- 
férens^  et  tous  très^inûrs  ;  il  y  avoit 
des  grains  tout  noirs,  d^autres  tout 
blancSj  et  d'autres  noirs  et  blancs.  Bo:- 
mare  a  vu  cette  grappe  à  Chantillj, 
formée  ainsi  sans  artifice  et  au  plein 
soleih 

Le  meilleur  raisin  d'espalier  est  celui 
de  Fontainebleau.  Les  vignerons  de  c6 
pays  assurent  qu'il  faut^  pour,  que 
cette  espèce  de  raisin  soit  excellente, 
que  le  pied  de  la  vigne  soit  au  nord  et  à 
l'ombre,  et  les  raisins  au  tnidi  ;  et  voici 
ce  qu'ils  font  dans  leurs  jardins  :  ils  élè- 
vent un  mur  du  côté  de  l'ombre,  ils 
plantent  la  vigne  de  ce  côté,  ils  font,  à 
un  ou  deux  pieds  de  faauteur,  un  trou 

sentaàXouis  XI Y  un  oranger,  anquel  il  aToit 
fait  porter  quarante  sortes  de  fruits  difierens. 
On  Yoit,  auprès  de  Berlin,  un  rosier  portant 
toutes  sortes  de  roses.  On  prétend,  eij  Aile, 
magne,  que  par  la  greffe  on  fait  ojiitre  des  roses 
sur  un  pommier". 
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^ans  le  mur^  une  espèce  de  petite  fenèr 
trc^  dans  laquelle  ils  passent  la  vigne', 
de  sorte  que  Tespalier  se  forme  et  s'é- 
tend au  soleil  de  l'autre  cdté  du  mur  ; 
de  ce  côté^  on  ne  voit  point  de  racines 
à  la  vigne^  ce  qui  produit  un  coup- 
d'oeil  très-singulier. 

Les  Chinois,  excellent  dans  la  pyro* 
technie  ;  ils  ont  l'art  de  représenter  dans 
leurs  feux  d'artifices  toutes  sortes  d'ob- 
jets  avec  les  couleurs  naturelles.  Si 
c'est^  par  exemple^  une  treille^  les 
grappes  sont  rouges^  les  feuilles  vertes 
et  le  bois  blanchâtre^  etc. 

U  GENEVRIER^  LB  ^ALTORE  OU  EPINE  DE 
CHRIST^  LE  BUISSOK  ARDENT  ET  t.' AU-* 
BEPINE. 

Le  propbète  .Elie^  pour  fuir  la  per« 
sécution  4' Acbab>  roi  d'Israël^  alla  se 
réfugier  sur  la  montagne  d*Horeb  ;  ce 
fut.dans  ce  vojage  qu'un  ange  lui  ap« 
port^  de  la  nourriture  pendant  qu'il 
dormoit  au  pied  d'un  genévrier. 
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BaUure  ou  Ipinc  de  christ,  tan  m; 
jglais^  ihe  christ  horn,  est  un  arbrisr 
seau  des  provinces  méridionales  de 
France  ;  on  Tappelle  épine^  de  ckristp 
parce  qu'on  a  cru  que  la  couronne  d'é- 
pines que  les  Juifs  mirent  sur  lat^tedu 
Sauveur  étoît  faite  de  cet  arbrisaeail^ 
On  appelle  encore  cet  arbuste  porte^ 
chapeau  ou  argaloij^  des  Provençaux  ; 
en  latin,  rhiamnu$  folio  mirotimdo^ 
fructu  compressoj. 

Le  buisson  ardept,  en  \^i\n,  mespi* 
lus  pyracantha.  Cet  arbuste  épineux 
porte  des  fleurs  rosacéçs  d'une  jaunç 
rougeâtre  ;  ses  fruits  ressemblent  à  ceux 

4e  l'i^ub^^i^^  mnîs'  Us  sQAt  4'¥B  beaa 

xmgt  écl^diBt.  Ce  1^1  arbfiissean^roît 
naturellement  en  Provence  et«n  ItaJie. 
La  conformité  de  nom  a  fait  croire  que 
c'étott  le  baistonoù  Dieu  apparut  à 
Moïse,  et  que  c'est  pour  cette  raiion 
que  ses  feuilles  ont  le  privilège  de  res* 
ter  toujours  vertes,  et  que  ses  firuits  n« 
^e  détachent  point  durant  tout  l'biver  V 
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çar^  ea  ^fiet^  [le  fruit^  demeure  perpé- 
tuellement attaché  à  l'arbre. 

»     '  * 

Diadore  de  Sicile  dit  que  les  Tro- 
glodytes avoieot  une  manière  singulière 
d'enterrer  leurs  morts;  elle  étoit  en  effet 
fort  étrange.  Voici  la  description  qu'en 
fait  cet  historien  :  Ils  prennent  le  cada- 
vre^ lui  passent  la  tête  entre  les  jambes 
et  le  lient  dans  cette  posture  avec  des 
franches  d'aubépine;  ensuite  ils  lui  jet- 
tent des  pierres^  en  riant,  jusqu'à  ce 
qu'il  en  soit  entièrement  couvert. 

Dans  les  mariages  des  anciens  Grecs^ 
<m  portoit  des  branches  fleuries  d'au- 
bépipe  ;  i\  faliott  en  outre  que  les  flaBi^ 
InmiK  qui  dévoient  éeiairer  les  nou 
vèaujc  épou^i^  lorsquHls  entroient  dans 
la  chambre  nuptiale^  fussent  faits  de 
bois  d'aubépine. 

On  prétend  que  le  lendemain  de  l'hor- 
rible massacre  de  la  St-Barthélemi^  on 
vit  une  aubépine  fleurie  au  cimetière 
des  Saints-Innocens  :  ce  qui  fut  diver- 
sement interprété  par  les  deux  partis. 
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Une  des  idées  superstitieuses  eonnnu* 
nés  parmi  les  pajsans^  c'est  de  croire 
que  cet  arbuste  gémit  la  nuit  du  Ven- 
dredi-Saint. On  prétend  que  Todeur  si 
tfgréable  de  Taubépine  fait  corrompre 
le  poisson. 

ZiE  NEZ   COUPE  ou  •  LE    FAUX    PISTACHIER^ 
OU   BOIS   DE  8AINT-EDEM. 

*  On  appelle  cet  arbuste  nez  coupé 
parce  que  le  noyau  qui  renferme  la  se- 
mence  ressemble  à  un  bout  de  ne^* 
qu'on  auroit  coupé. 
On  raconte  que  Saint  Edem  avoit, 
en  voyageant)  un  bâton  du  bois  de  cet 
arbrisseau  ;  qu'un  jour  il  le  piqua  ea 
terre  et  qu'il  y  prit  racine.  C'est  d'a- 
près cette  tradition  qu'en  Bourgogne, 
on  a  donné  à  cet  arbuste  le  nom  de 
Saint-Edem. 

hk  SASSAFRAS. 

On  dit  que  c'est  l'odéiir  du  sassafras 
qui  fit  penser  à  Cbristopbe  Colomb  que 
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Ton  etoit  près  des  terres  :  ainsi  cet  ar* 
buste  a  contribué  à  la  découverte  de 
rAmérique.  On  lit  dans  les  lettres  inté- 
ressantes ai' xxn  Cultivateur  américain 
le  trait  suivant^  que  je  copierai  fidè- 
lement ;  c'est  l'auteur  qui  parle  : 

Etant  un  jour  dans  le  bois  de  ma 
plantation  avec  ma  fille  Fanny,  j'a-*» 
perçus  un  petit  sassafras^'  de  trois 
"  pouces  de  circonférence  et  de  huit 
pieds  de  haut;  il  étoit  jeune^  frais  et 
vigoureux  ;  une  foible  vigne  s'étoit 
''  entrelacée  autour  de  sa  tige>  etcom* 
'^  mençoit  déjà  à  mêler  ses  branches 
*'  avec  celles  du  sassafras.... J'ordonnai 
^  à  un  nègre  d'aller  chercher  les  ou- 
*'  tils  convenables^  et  dès  qu'il  fut  re- 
^'  venu^  nous  déracinâmes  ce  phéno- 
'^  mène  intéressant  avec'toute  Tatten- 
^'tion  imagtnable....Que  veux  tu  donc 
'^  faire  de  ce  sassafras^  mon  père^?  me 
'^  dit  ma  fille^  nous  en  ayons  déjà  tant 
dans  nos  champs  e.t  dans  nos  baies  ! 
— C'est  pour  toi  que  je  travaille  J  tu 
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Verras  à  quoi  je  destine  cet  arbre  pro- 
tecteur  Je  transportai  l'arbre 

^'  dans  rintersection  des  deux  grandes 
*'  allées  de  mon  jardin  ;  j  *j  appelai  toute 
''  ma  famille^  bientôt  le  trou  fut  fait, 
•'  et  Tarbre  planté.... Aussitôt  que  cette 
''opération  fut  terminée.  Viens,  ma 
''fille,  lui  dis-je,  en  ht  prenant  dans 
^' mes  bras,  écoute:  j'ai  transplanté 
'*  ces  deux  arbres  où  tu  les  vois,  afin 
''  qu'ils  deriennent  un  monument  Ti- 
"  vaut  de  l'amitié  que  je  te  porte.  Tu 
'^  vois  bien  ce  sassafras  chargé  de  cette 
*' jeune  vigne,  c'est  moi,  ton  père,  qui 
''  t'ai  si  souvent  assise  sur  ma  cfaarrué, 
"  qui  t'ai  tant  de  fois  portée  à  l'école  et 
"  où  tn  désirois  aller,  et  qui  te  porte  en- 
core si  souvent  sur  mes  genoux  ;  tu 
vois  bien  cette  jeune  vigne,  dont  la 
tige  et  les  branches  sont  si  heureu- 
"  sèment  supportées  par  ce  sassafras, 
'^  c'est  toi,  ma  fille  :  comme  toi  quand 
tu  m'embrasses,  quand  tu  me  dis  que 
tu  m'aimes,   quand  tu  mets  tes  bras 
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"autotir  dé  mon  cou;  de  même  elle 
''étend  ses  rameaUx  tortueux,  elle  les 
attache,  par  une  multitude  de  petits 
liens,  aux  branches  de  son  ami  et 
''de  son  protecteur;   tous  'les  deux 
"  tircirt  leur  subsistance  du  même  ter- 
"rain;  le'cîel  ne  sauroit  verser  ses  ro- 
ssées sur  l'un  sans  faire  fructifier  Tau- 
tre.    ^and  j'aurai  vécu  et  que  tu 
seras  maîtresse  dé  cette  plantation, 
"  voici  ce  que  tu  diras  à  tes  voisins,  a 
"  tés  amis  et  à  tes  énfans  :  Mon  père 
"planta  cet  ai'bre  le  4  octobre  1774; 
"  il  le  consacra  comme  un  monument 
"  de  son  amitié  paternelle  envers  moi  ; 
"  il  l'appela  VArhre  de  Fanny  :  ce  fut 
"une  idée  favorite  de  son  cœur.  Tiens, 
ma  fille,  me  dit-il,  de  même  que  ce  sas- 
safras supporte  cette  foible  vigne,  de 
"même  je  t'ai  chérie  et  supportée  dès 
ta  plus  tendre  enfance;    de  même 
que  cette  vigne  àuroît  toujours  ram- 
'*.pé  sur  la  terre  infructueuse  et  mé- 
"  prisée,  de  même  aurois-je  été  une 
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^'  femme  mal  instruite  et  mal  élevée  sans 
^'8on  appui  journalier^  sans  les  soins 
''  qu'il  prit  de  mon  éducation.  Puisses- 
''  tu^  continuoit-il^  croUre  et  fienrir 
^^  sous  ce  toit  paternel  j  comme  ces  deax 
*'  arbres  croîtront  et  fleurirpnt  dans  ce 
*'  nouveau  terrain.  Te  ressouviendrgs- 
^^  tu  bien  de  tout  ceci  ? — Oh  !  oui, 
^  ^'  mon  père^  je  n'oublierai  jamais  es 
'^  que  je  viens  de  voir  et  ce  que  lu  viens 
^'  de  me  dire.  Elle  scella  sa  prpipe^ 
<^  avec  des  larmes^auxquelles  je  pe  pus 
''  m*empêcher  de  joindre  les  miennes: 
*^  ce  fureint  les  plus  douces  quej'eusse 
''  versées  depuis  bien  des  années/' 
L'anniversaire  de  ce  petit  événement  a 
été  régulièrement  solenni^èié  par  une  pe- 
tite fête  qu'elle  donne  à  ses  voistos. 

LE  THEjLE  CAFE^LES  BUISSONS  D'EPINES 
DE  TYKDIUM,  LE  TEREBINTHE. 

Les  Indiens  racontent  ainsi  l'origiiie 
du  tbé  :  Darma/  fils  d'un  roi  indien, 
vivoitdans  une  profonde  solitude,  pour 
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8^  eonaerer  à  l'étude  :  H  méditoit  j  us-- 
qu^a  joordaositki  jardin.  Une  nuit«  se 
sifltant  près  de  succomber  au  sommeâ, 
il  f'arrseha  les  paufHèret,  qu'il  jeta  à 
terre^  et  qui  aussitdt  produisirent  le 
filé.  Ce  Darma»  suivant  les  Indiens, 
pwsédmt  un  roseau  miracsirieaz  sur  le- 
quel il  tràversoit  les  mers. 
-Le  caifé  ne  fut  connu  en  France  que 
"rars  1669.  M.  Descli^ix,  en  Hlé,  qui 
slioit  à^la  Itib^tiniqaeen  qualité  de  Iteu^ 
tMast  de  roi/ fttt  chargé  de  porter  cek 
artosten  4iaMn  cette  tle  ;  Teait  a jant  man- 
qué durMit  la  traT«rsée>  et  oe  se  dis* 
ttibusfit  plus  queparmesurcj  M.  Des- 
d^umz,  pourarroserles  deuxpiants  qui 
Imiétoiei^  confiés,  se  priva  chaque  jour 
delà  plus  grande  partie  de  celle  qni 
lai  était  accordée:  ce  sacrifice  fut  ré- 
compemé  pat  le  succès  ;  1^  caféiers  ar- 
rivèrent en  hm  état,  et  il  eut  la  satis^ 
fitMion  d^iroir  leurs  fruits  se  multiple 
assez,  poUf  pcoi^icer  à  la.  Martinique, 
uM  tflïuMËe  ;jHrancë;d8  ticbis^ . 

TOM.  I.  K 
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On  lit  dans  la  TÎe  de  Ste  Gathcniie  de 
Slenne-le  trait  suivant  :  Dans  ime.Ti-* 
8100^  notre  Seignntr  lui  appuiiit  pour 
}ai  offirip:  Le  choix  de  deux,  oouronoes, 
l'une  d'or,  et  l'antred'épmès*  Elltchoi* 
6it  la  dernière»  en'diwnt  que  e'étoil 
pour  obteoif  pbnaûseaieot  l'aaire  daiyi 
Je  ciel.  ' 

Abydoiéioît  une  ville  d'Egypte^  cé- 
lèbre par  le  palais  de  MemnoOj  U  aé- 
pirfture  d'Osirts  et  l'oracle,  dii  item 
Bezaj  qm  répqndoit  |iar,cerif,<|Mad 
on  &e  poavoit  le  consultée  ea  persovott 
Athénée  rapporte  qnr  les  .'soldats  dT£^ 
tbiopict'  que  Ttton  enmyoitr  ai»  .0^ 
Priam,  ajant  appiia  qne  MemMÉ. 
avoit  été  tué  au  siège  de  Tràke,  jt^ . 
rent  auprès  d'Abjedos.  leitrt  coturonMt 
de  fleuf  s  Mir  des  boissons  A*h^vaé%^§^. 
croissaient  autour^  du  teibple  de.  Tyiïr 
dinm,  et  ipB'iUfait  eluùite  shir  cef:btfi^n 
sons^  dés  ftemn  iqiiî>  pir  leur  foniMt 
ressembloient'i  des  oonroi^ei» 

Suivant  kk  imnsuUMn^'AUUNalNU- 


» 

HQ  des  «ocâtres  du  faux  prophète  Ma- 

homtet^  eut  une  yiaiaa  pendaut  gon  som^ 

^meil.    Il  vit  un  térébÎQtbe  qui  sortoii 

de  son  dos^  en  étendant  un  grand  nom-» , 

bre  de  bi^nebes^  Tune  desquelles^  bril- 

luite  de  lumière,  s'éle^oit  jus-qu'au 

ciel;  ce  qui  prédisoit  la  naissance  de. 

Mabomet. 

» 
Arbustes     exotiques,     et    propriétés, 

singvliîres  de  quelques  autres. 

CtOdits,  est  un  arbrisseau  de  rtle  da 
Madagascar.  Sa  graine  est  un  poisouj . 
doot  sa  racine  est  Ptintidote. 

PHne  prétend  que^  dansJarottgeoIe,^ 
il  est  utile  de  fouetter  le  maladie  av^c  des 
braacbes  de  sureau,  Cbez  les  anciens . 
Romains,  le  preaoaier  jour  de  mai,  tout 
le  monde  portoit  ^s  brancbes  de  feuil- 
lages ;  c'eûtété  une  sorte  d'infamie  de 
n^en  point  avoir  ;  d'où  est  venue  l'ex- 
piiession  i  on  ne  me  prend  point  sans 
vert.   Ces  fêtes  devinrent  si  licencieux 


te$  que  Tibère  les  abolit. 
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Les  Cbingulais  adorent  un  arbuste^ 
auprès  duquel  ils  disent  que  reposa  leur 
dieu  Badda^  et  qui  sortit  tout  a  coup 
de  (erre,  pour  lui  donner  de  Tombre  et 
de  la  fraîcheur. 

^horoTij  dieu  des  Lapons^  idolâtres, 
est  toujours  de  bois^  et  d'ordinaire  de 
bois'de  bouleau.  Les  sorcières  lapones 
font  divers  sprtiléges^  en  mâchant  de 
récorce  d'aulne. 

Le  bambàm  est  un  arbrisseau  des 
iles  Moluquès.  Les  Malais  |)rétendent 
qti^l  sul>siste  une  antipathie  mortelle 
entre  cette  plante  et  le  crocodilcj  de 
sorte  que  toutes  les  fois  qu'ils  TOnt  lui 
faire  la  châsse^  ils  en  portent  une  ba- 
guette à  là  main^  persuadés  qu'alors  le 
crocodile  n'oséroit  les  attaquer  :  il  faut 
pourtant  que  l'expérience'  les  entre- 
tienne  dans  cette  idée^  et  alors  le  fait 
seroit  vrai.  Mais  ils  ont  la  superstition 
de  piquer  des  braiiches  de  cet  arbre  mu^  * 
tour  de  leurs  poules^  pendant  qu'elles 
couvent^  et  autour  de  leurs  champs  de 


riz  :  ils  attribuent  les  mêmes  propriétés 
au  bambou.  Ils  ont  un  grand  respect 
pour  les  bambous  d'une  taille  énorme  ; 
ils  prétendent  qu'ils  leur  doivent  leur 
origine.  , 

Daun^  arbrisseau  des  îles  Molif- 
quçs.  Les  Macassf  rs  broj^ent  les.  feuil- 
les^ et  en  répandent  le  suc  dans  l^s- 
yieqjc  d«  leurs  enfans>  pour  les  rendre 
vigilaiiSj  audacieux  et  meoaçans  dans 
les  çombats.^ 

Cestreau  :  c  'est  up  genre  de  plantes 
exotiques^  de  la  famille  4es  solan^mf^ 
fA  qui  composent  des  arbrisseaux*.  .1^ 
père  Feu iUée  dit  que  le  cestreau  qu'if  ^a 
TU  au  Pérou^  répand  le  ^soir^  et  pen- 
dant la  nuit,  une  odeur  musquée^  tr^* 
agréable;  mais  qu'aussitôt  que  )e  ^q* 
leil  moqte  sur  l'horizon^  cette  pde^r 
cbrâgeet  devient  affreuse  ;  ce  qui  dur:e 

toute  la  journée  jusqu'au  soir  (  1  )• 

»     —  •  ■- 

(1)  J'ai  TQ,  dans  le  Holstein,  tinc  espèce 
de^oflée  exoU«itte  produire  cette  tariété  d'o- 
deur. 
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h'fmiê   é4oUé    eA  hii    arbvftte   àm 

•  4h^)dt].  Koeunpfer  dit  que  les  J^poBAit 

«  et  les  Chinois  lé  regardent  ceHiibe  ude 

'^^ante  sacrée  ;  ils  Toffireot  i  leurs  idoles 

et  en  brûlent  Técorce  sur  leurs  autels, 

eomme  un  parftim.    Ils  en  étendent  des 

branches  sur  les  tombeaux  de  kurs 

amis. 

OA  appelle  épttit  une  espèee  d'ar- 
brisseau qui  croit  à  Cayenne  :  les  gens 
du  pays  remploient  à  frotter  jusqu'au 
sang  le  ne2  des  jemés  chiens  qu'ils  des- 
tinent è  la  dhàsse^  eroyant  que  la  Yçi^ 
ée  cette  plante  leWr  donne  de  l^rdettr 
et  dit  courage.  Us  lui  attribumt  en- 
tore  une  autre  fjfaXiiê,  celle  de  se  faire 
aimçr,  quand  on  eiTporte  sur  soi  ;  d'o& 
èit  tetau  le  proverbe  très^usité  à  Câjea- 
tte  :  on  lui  a  donné  de  Véprtit,  qikukl 
'on  parle  ^e  ^elqu'un  d%moureu  ou 
qui  impire  une  grande  pasftioJn.  Cette 
vertu,  disent  les  Indiens,  est  commune 
à  quelques  lianes  ;  et  comme  persoime 
ne  peut  négliger  un  moyen  si  facile  de 
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plaire^    et  qu'ahiiBi  tout  le  monde  a 

Cayemiè  porte  sans  doute  de  Vi petit, 

il  en  faut  conclure  qu'il  règne  dani 

cette  tle  la  plus  parfaite  unioQ>  et  que 

ces  itts^nlaites  sont  les  êtres  4es  plus 

aimans  que  l-on  puisse  trouver  sur  la 

teirre.    .G^est  un  voyage  que  tous  léB 

jeunes  poètes  devroient  entreprendre  ; 

en  doit  faire  îâ  de  si  jolis  vers  et  de  si 

%ealui:  romans  i 

Ded,  arbrisseau  dà  Sénégal^  que  leë 

nègres  révèrent  comme  sacré  ;  ils  di- 

sdbt  qu'un  homme^  poursuivi  par  la 

bàine  on  même  pour  quelque  crime^ 

qui  8*7  réfugier4Hty  y  trouveroit    un 

asile  impénétrable^  et  qu'il  y  seroit 

même  à  l'abri  des  flèches  empoison^ 

nées  de  ses  ennemis. 

Les  babitans  de  Lovengo  et  autres 

peuples  de  laBasse-Ethiopie^  invoquent 

une  grande  quantité  de  génies  domesti- 

ques  et  champêtres^  qu'ils  appellent 

ntaquisies;  c'est  le  nom  générique;  la 

moquUie  mymie  est    une  cabane  de 
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ircrdurej  snr  un  eheimii  ombr^igé  d'is^ 
l^res  ;  IsLtnaquUie  de  Moanzi  est  U0 
pot  enfoncé  en  terre^  entre  des  arbres 
sacrés. 

Virgile  a  célébré  Tairbrissiaau  appdé 
^ntise;  il  di^  qu'il  augni^teie  la^  de; 
vaches^  Le  goût  de  la  chèvre  pour  C€|t 
arbrisseau  étoît  ^coonu  des  ancien^ 
Théocrite  disoit  que  le  lo>ip  poursuit 
la  chèvre  avec  autant  d'avidité  qoelfk 
ckèvre  en  a  à  lechtsrclier  le  citiii^t 
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SECONDE  PARTIÇ. 


LES  FLEURS  ET  I^  VtAfrrtS  DtS 

CHAMPS. 

IsA  ROSE. 

Cette  fienrj-  ^ui  fut  appelée  par  les 
anciens  la  splendeur  des  plantas,  est 
si  belle^  son  parfum  est  si  délicieux^ 
qu'on  en  a  fait  un  emblème  universel. 
Laroçeest  le  symbole  des  sentimens  les 
plus  divers^  des  choses  les  plus  opposées 
entr 'elles  ;  la  piété  en  décore  les  tem- 
ples^ l'amour  et  la  gajté  en  forment  des 
couronnes^  la  douleur  l'effeuille  sur  les 
tombeaux^  la  pudeur  et  la  chasteté  la 
reçoivent  comme  le  prix  le  plus  doux 
et  le  plusL  glorieux:  fleur  unique  par 
son  éclat  et  par  sa  beauté^  et  la  seule 
que  tous  Jes  goûts  et  toutes  les  affec-^ 

tîons  de  Tâme  les  plus  élevées^ou  les 
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plus  tendres^se  soient  appropriée  :  flear 
enfin  si  fraîche  et  si  brillante^ qu'il  n'est 
permis  qu*à  la  jeunesse  de  s'en  parer, 
tandis  qu'un  âge  moins  heureux  peut 
souvent  encore^  sans  ridicule^  se  corn- 
poser  des  diadèmes  de  toutes  les  autres 
fleurs. 

La  rose^  profanée  par  la  mythologie 
etj)ar  le  culte  paîen^  eut  plus  ancien- 
'nement  un  noble  emploi;  celui  d1>i:- 
nèr  le  temple  du  vrai  Dieu  :  le  çrand^ 
prêtre  étôit  couronné  de  roses.  L^église 
a  conservé,  spécialement  dans  sea  phis 
'  augustes  cérémonies^  l'usage  de  cetfe 
fleur  ;  c'est  toujours  là  rose  que/ dans 
les  processions  solennelles^  on  effeuille 
devant  le  Saint-Sacrefnént. 

On  lit  dans  la  vie  de  Sainte  Doro- 
ihée>  qu'un  ange  lui  donna  un  bou- 
quet de  roses  ;  c'est  d'après  cette  tradi* 
iion  que  les  peintres  représentent  tou- 
jours Sainte  Dorothée  tenant  un  bou- 
^uet  de  roses. 

On  dit  qu'une  palme  sortit  de  là 
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boopbf  ,de  S^iRt  ^^iea,  après  sa  mwt; 
on  raconte  un  prod^'ge  .semblalkle  de, 
^^jq^J^^is,  évêqiie,,  oeveu  da  coi  «le 
Î'S*»<»  WWS  IX  j  apçèf  8*  mort  Oït 
Tit,    ^trfl^,,  fortir ,  «pe    roa^  de    sa. 

1»9«<*9>  ,-,'  ..  ..  /s  ...  ;  .  ., 
.  .Qo,  b^iy^ U  roie,  à., Rome;,. le  Jour 

«ppelé,  4(>in^t'ca  i>  rf[«^  :   ob  j  fait, 

^qe  r«f^ ll'or,  ou,  po|ir^micux^dire,  i(i^ 

rofi^r  4!9r'tfjêa7f^aignifique  béfii  par  lo 

P«IW«-«i^'»l»  pnyiÇJe.aujy  apuvetains, 

»||qi|19,  L'M8>ee  éto^  il  j  {i  tféute  au». 
q^>^^<;f  f<gi^;^çe,vpitçe  rosief  dont 
»^*.i9«^  oepfe  Jiojii»  i^  çelgi^qui  Iç^i^ 
a|«yiof^^<de:l«4)a]rt,du{>ape.  Lerofiety 

]^>#<|i^J^id*^^^l>.  valpit  an  luoios  1^ 
4o|il»)f  de  c^te^foromc, ...  ,  . 

3.  .Voieiiuiii^J^iQ^ag^:  Zoroant» 
^.  p(^nqa.4f  D4^îu»>  fit  croitfq  &ui>- 
^Tct?pp  m^  pi^r^^  cyprès.  ^  D^pi^ 
ce  prp^îse^^  QjirJLua  lut  demanda  plu- 
6teai;f^^shj&xitraq|r4iiiaires,.et  Zoroag* 

lïfeî  fiOBN?  1^  Itti  ft<>Wjr4?^  fit  ^  cqa- 


joràiiom  dans  lesquelles  il  ëta^b^^Vfar 
rose  ef  une  greniïde.     '      '     î  ^^J^^     > 
Il  est  singulrer*  que,  ^e  jBMAaf'lèé 
fictions  inventées!'  siir  l'a  tiiné,  BPpiài 
connue^  celle  i^ûr  eiH  ààopUe^'j^T  U 
mythologie^  et  consàcj^ée  par  ^iftA^VéH 
poètes!»  '  soif  la'pKis'  trrsfe  ci  4a  rilotos 
ligénieuse.     Lorsque  ïes  ftndèns^së  M^ 
vrbient  à  toutes  lés  licences  flatté  jifië 
Bachique^  'ih  «e  co^Vrdeiit'^èf  #6se^ 
ee  qui  étoit^onr  ettir  iiûCëhtié-neHàf 
^r  la  tiiyibdlogie'^  qui  à  sétfilfé  dé'M^ 
presque  tdiftes  le«  fleurs;  a  Mt  nêUté 
làtosea  la  suite  dtiplM^àgi^é'i^ 
toèlmèniyèt  du'  iing  d^Àâonii.  I^^lbîi^ 
{bût  traltire  la  rose  d'uUè^iqé^è  dïT^YI^ 
Âus,  itftàgeplu»  graeïteule';  teak  MMI 
fable  n'est  point  consacrée.  '  Mï^tlii 
^hs  8tin.\)oënife  deg  jiàirdfiârs^  n'a  point 
ftiVedifé  Tes    métàinoyplit^bés    quif^tf^ 
trouvent;  il  les  à  pfisés  dâfna  deii  ofl^ 
téûrs  anciens^  qu'il  a'  cités  â  îa^fcrge 
dans  roriginàl  latin:    néwitôfeiéWy  li 
plupart  des  métamOr^faOse»'  ^ïTfl  raf^ 
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porte  ne  sdtif  poinlYe^te»,  et  li'cibt  pas 
été  recueillies  dans  les  Dictionoaires  de 
mytbologte  ;  tdtes  par  exemple  que 
*felle-ci^  Puiie  des  plus  jolies  sur  la  rose: 
Rhodante^  reine  de  Corintbe^  pour 
éviter  leà  po^ursuites  de  9^s  aitfans,  sa 
retire  et  se  caché  dans  un  temple  de 
Diane  et  d'Apollon  ;  ses  amans^  Vy  as^ 
siègent  ;  Rhodantè  est  obligée  de  pa- 
ï'ottrê;  elle  appelle  le  peuple^  qui  le 
'rassemlile  &  sa  toix^  et  qui  la  trouve  «i 
Velkr^  ijûe,  fenverMnt  la  istatue  de  Diane!, 
#  la  déclare  déesse  du  temple;  alors 
'Apoliow  changea  Rboéante  en  rosi$.    ^ 

Gessner  a  composé  une  métamiOiL 
'|iiiôÉe -«Ur  la  tùèCj  beaucoup  moins 
'agréfîble. 

D'anciens  auteurs  ont  dit-  qiie  l'A- 
fiiOtir;  dans  une  fête  de  l'Olympe;  au 
milieu  dé  la  gatté  d'une*  danse  vive  et 
léger e,  Yeotersa,  d*un  comp  d'aile,  une 
coupef  dé:  nectar^  dont  la  liqueur  em- 
'bàti^0  et  veroieiile,.  se  répandant  sijur 
des  roses  blanches^  .leur  èonfta  U.fM^ 
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*  * 

^és  depuis/       .:   :,.      .  ,     ,      .         ..:./. 

Voiture  a  fa^i  en|)rt>^,  :p^Br;I^p|de-^ 
mobelle  de  Ramba^^îllet^  npe  ipfui|)^f 
métamoiphOfetelM^ope»  Madaœe  Bé- 

ektm^  une  AHemafi^fy  .^j  ^ .  iny^nt^ 
moeibrt  joUe>  qui  se  triHife  i^M  see 
«euvres,  îiqprii9ée6:à  3erHiii    ^  < 

..  Sapho  a  .fait.Jime;  ofï^^fiqt  l^  roM^ 

AiiAOfépii  en  a  Cfôt  i^fif^^nssi^  Hécpkdpt^ 

•  *  * 

jiil  que^^^Utot^ies  j|irdiii9d^J\Ci4^^4p 
.Gordiua^  il  y  aveil;  d^  re^et  à.poi,:^»!!^ 
ikdttlçs  qui  i^retssQÎeal  A'fjU§^ès$en, 
et  qpift  avoietttjkne  aleîUe w«  4>4e«!r  ^e 
Jlei  iaimef  •  ,     y 

Le  Sybarite  que  le  pli. d'une  feiuQe 
de  rose  empêchoit  de  dormir^  a^ppii^i^ 
SmindTide:^  '  .  .  •  -.î  iii  •   c'-  /■.: .  \\ 
Marc-ÀatoiAe^  eu  nmuraat^^  defv^p^ 

à  Gléopâirb de^^ptolire jdea pacfm^ 
sur  sa  tombe  et  jd^.)a,  MATrif  de  RN|M. 
L'île  de  Ahodès  ^oit  aoa  Dom  à  (a 
quantité  prodigieuse  ik  roses  qn/i.f  VO* 
duit  8oa  temtfîre» 
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^  Suirant  la  mythologie  indieane> 
Pj^oda-^Siri^'une  des  femmes  de  Witt? 
100^  fut  trouvée  dans  une  rose. . 

Les  musulmaos  croieui  que  la  rose 
et  le  riz  naquirent  de  la  sueur  &  TAè,* 
homét. 

Dans  le  roman  de  Peiyeforét,  ou 
Toit  une  reine,  après  un  totirnoi^  èèn^ 
fiant  au  chef  alier  vainqueur  iin'simplt 
chapeau  de  roses^  parce,  que  c-estjr  ditr 
t\\e,  un  ttésor  pour  les  amoureux.  \ 

On  trouve  dims  le  vieux  toman  d'A^ 
madis  une  jolie  idée  :  Oriane^  ^risoa<>» 
niète^  ne  pouvant  ni  parler^  ni  écrire 
i  soA  amante  lui  jette  du  haut  d'uM 
tour  une  rose  baignée  de  ses  larmes. 

En  Angleterre^  sous  le  régne  dé 
Henri  VI,  en  14ôâ,  il  y  av6it  m  des- 
cendant d'Edouard  III,  de  qui  mtuit 
la  branche  étoit  plus  près  d'un  degré 
de  la  souche  commune  que  la  brauV 
che  régnante  :  ce  prince  étoit  vu  dut 
d'Yorck;;  il  portoit  sur  son  écu  ilh# 
ro9e  bfonche^  et  le  roi  Henri  VI^  de  la 
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maisrâ  de  Lascasire^  portoit  une  rdso 
rooge.  C'est  de-Ià  que  viiïreht  ces  noms 
célèbïes  consacrés  à  la  guerre  ctir ile  par 
Tanimosité  des  deux  factions  d^Yorck 
et  de  Ijancastre. 

On  voit  à  Rome,  dans  l'église  Sainte^ 
Suzanne^  une  TieHe  mosaïque  qui  re- 
pr^nte  Gharlemagne  à  genoux>  re-* 
eevant  de  Saint  Pierre  un  étendard 
temé  dé  roses. 

Jadis  en  Fran<^e^  la  rose  étoit  si  pré- 
<ieu8e^  qu'en  plusiéurs^  endroits  iln^é- 
toit  pas  permis  à  tout  le  mond;^  d'éle* 
:Ter  des  rosiers.  Parmi  les  anciens  droits 
•eignéuriaiix^  on  trouve  beaucoup  de 
redevances  de  boisseaux  de  roses^  pouc 
la  provision  d'eau  de  rose  du  seigneur. 
>    Souv^it  jadis^  au  lieu  de  nappes^  ou 
eouvroitles  tables  de  feuilles  de  roses. 
V  II  j  avoit  jadis  dïms  les  parlemens^ 
un  grand  jour  de  cérémonie,  nomnié 
haillée  de  roses,  parce  qu'on  en  dis- 
tribuoit  une  grande  quantitié. 
-  On  appeloit  autrefois  chapiron^  du 
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roiei  un  don  léger  qu'où  taîsoit  à  uuè 
fille  en  la  mariant. 

ËQ  Perse^  on  bouche  les  bouteilles 
de  Tioj  mises  sur  la  table^  avec  une 
rose  OU:  un  œillet. 

Sous  Henri  11^  le  poète  Roilsard^ 
mort  en  1585^  remporta  le  premier 
prix  des  jeux  floraux  ;  mais  au  lieu 
d'une  églantine' d'or^  la  ville  lui  en* 
voja  une  Minerve  d'argent^  dont  il  fit 
présent  au  roi.  Marie  Stuart^reine  d'E- 
cosse^aimoit  tellement  ce  poète^  qu'elle 
lui  envoya  un  magnifique  rosier:  d'ar- 
gent, qui  valoitS^OOO  écu»;  avec  cette 
inscrîptiou  : 

ionsardy  V Apollon  delà  Source  des  Muses  (i.) 

Ron^rdj  dioiit  on  peut  citer  beau- 

-  t  '■  .ÉJ... f  j.   1  '   ■      ■  '  ■ 

(0  Cet  JpoVon^fé^rimliBÉfltckiOïtàoVdXou* 
Hte|  a  fait  les  rers  suiTâns  : 

Bfae'guîîMe'da  réph&re»  -  l 

I      .  .Snhliii^c»  l*ai^,  vire  H  «evirey/ 

Elle  Y  décrit  un  joli  cri» 

Qui  rit,  guérit  et  tire  Tire 
il^ .  :  J}kM^pT\m  iDie|U(  flMrje n*écns.  ^ 


?'. 


coup  d6  yefs  ridiciiles^  tu.  a*  HiM  inr  h 
rose  de  fort  jolis  pour  le  temps;  to 
voici: 


Mignonne^  allons  roir  li  la  roie^  ' 
Qai  ce  matin  aToit  déeloee 
8a  robo  de  pourpre  au  soleil, 
N'a  point  perda  cette  Tesprée, 
Les  plis  de  sa  robe  pourprée 
Et  son  teint  au  tétre  |>areil. 
Las  !  TOjea  comme  en  pe«  d'eâpatC) 
^igndnne^  die  a^  dessus  la  place, 
Las  !  las  !  ses  beautés  laissé  choir  ! 
Oh  1  Traîment,  marâtre  nature,       * 
Puisqu'une  telle  fleur  ne  dure 
Que  du  ^aiatin  jusques  au  Aoir^  .    .  ' 
Donc  si  Tons  me  croyez,  mignoskiiif 
Tandis  que  Totre  âge  flouroone. 
En  sa  plus  Terte  nouTeauté, 
Cueilles,  cueilleic  totr^  jfMinessA  ; 
Comme  4  celte  flenr  lavleilieste 
F^«  bfoir  Totre  beiuité. 


I. 


On  portoit  jadis  aux  baptêmes  de 
grands  vases  remplis  'd'eau  de  rose. 
Bayle  conte^  à  ce  sujets  jqu^à  la  nais- 
sance de   Ronsard*    la  noasxice^   ea 
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ckcBMQ  pour  aller  à  VégMw,  le  IsisA 
tomber  sur  un  tas  de  ^urs,  et  qae> 
dans  ce  mouTeraeot,  la  femme  qui  te- 
noit  le  Tase  d'eau  de  roee,  le  répandit 
ior  Teafa^t.  Tout  cela,  ajoute  Bayte^ 
*  fat  re^rdé  depuis  comme  un  présage 
lienreux  de  la  bomie  odeur  que  de-> 
voient  ud  jour  répandre  ses  poésies. 

Mariette  Médicis  abborroit  les  roses^ 
nfime  en  peinture  ;  le  chevalier  deGuise 
s'évunouiasoit  à  la  vue  d'une  rose, 
Uae  si  étrange  aversion  est  une  véri* 
ttble  disgrâce  de  la  nature. 

D'anciens  auteurs  ont  dit  que  Tes* 
carbot  a  de  l'antipathie  pour  les  roses» 
et  que  la  seule  odeur  de  cette  fleur  le 
fait  mourir  ;  aussi  les  ancbns^  pour  dé-  . 
peindra  un  homme  énervé  par  la  vo- 
lupté^ le  représentoient  sous  l'allégorie 
d'un  scarabée  expirant  environné  de 
roses. 

U  est  certain  que  la  rose  peut  êif^ 
un  emblème  très-frappant  du  danger 
â'abwerdes  choses  même  las  phtaayié»- 
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bles^  puisqu'on  cite  beaucoup  d'exea»» 

pics  de  morts  subites^  causées  .pmr  Vus- 

prudence  de  dormir  dans  use  chambie 

bseil  fermée^  remplie  de  roses  on  d^ao- 

tres  flenirs  odoriférantes  :  tant  il  esttnui 

qu'en  tout  l'excès  rend  pernieienses  ki 

eboses  les  plus  innocentes.  C'est  poos- 

quoi  le  philosopbe  Aristippe^  respirsat 

un  jour  le  parfum  d'une  rose^  s'écrioit: 

Maudits  soient  les  efféminés  qW  (mi 

/edt  décrier  de  si  douces  sensations  ! 

En  Pologne^  on  couvre  de  roses  le 

cercueil  d'un  enfant  ;  et  quand  son  coo- 

Toi  passe  dans  les  rues>  on  jette  des  fe* 

aêtves  une  multitude  de  roses. 

En  Turquie^  on  sculpte  une  rose  sur 
le  tombeau  des  jeunes  vierges. 

On  a  représenté  dans  un.  joli  bai« 
Telief  sur  le  tombeau  de  madame  de  It 
Jjtvè,  morte  à  vingt  aps,  U  temps 
moissonnant  une  rose  ;  allégorie  dér 
^ecttteuse  et  déplacée  dans  une  église, 
#à  l'on  ne  doit  pas  admettre  de  divinités 
«Uégoriques  de  la  fable  :  d'aiU0Uirs>  ce 


HBTORIQVS  ET  UnfiUIRE.  SIS 

Vest  pas  le  temps  qui  fait  mentir  tme 
personne  de  vingt  ans^  en  qui  moiS'- 
sonne  une  rose.  Cependant,  cette  idée 
a  été  trouvée  agréable^  parce  qu'une 
rose  offre  toujours  une  image  si  douce 
et  si  charmante,  qu'elle  donne  de  Ta* 
gréaient  à  des  vers  médiocres,  qu'elle 
fait  sans  cesse  -applaudir  de  mauvais 
couplets,  et  qu'elle  embellit  tous  les 
genres  de  peinture. 

Il  y  avoit  à  Poitiers,  dans  Tabbaye  de 
Sainte-Croix,  une  colonne  qu'on  avoit 
élevée  sur  la  tombe  d'un  jeune  homme. 
On  dit  que,  le  laidemain  de  l'êirter' 
rement  de  ce  jeune  homme,  on  avoit, 
vu  tout  à  coup  sur  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture, un  rosier  couvert  de  roses  épa- 
noutes  ;  ce  qui  fut  regardé  comme  un 
miracle.  On  éleva  la  colonne  à  ce  siyet. 

-JSaint  'Médard,  vers  l'au'  53o>  imtu 
taa  le  prix  le  plus  touchimt  que  la 
piété  ait  jamais  offert  à  la  v.ertu,  une^ 
couronne  de  roi»»  pour  la  fille  du  vil* 
lage  la  plus  uioéeste,  la  pl«s  soutniae  à. 
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sea  parent,  et  la  plus  sage.  La  pfemière, 
roêière  ikjk  sa  soeor,  qu'il  couroima  lui* 
môme  dans  Téglise  de^alency.  Les  an- 
ciens firent  un  grand  usage  des  par- 
fums. L'empereur  Héliogabale  fit  remr . 
plir  un  vivier  entier  d'eau  adonurte.  Ce* 
goût  des  parfums  ne  s'est  nullement 
patpétué  à  Rome;  car,  au  contraire, 
on  y  craint  mortellement  les  odeurs  ;  et 
même  il  y  a  trente  ans,  que  toutes  les 
dames  romaines,  lorsqu'elles  dévoient 
se  trouwff  d«M  «ne  assemblée  alvec  des 
Françaises,  qui  passent  pour  aimor  à  se 
parfumer,  se  remplissoient  le  nez  de 
petites  feuilles  vertes,  afin  de  se  priver 
entièrement  d'odorat.  Larueestlaeeule 
plante  qu'elles  se  permissent  almrs  d'à» 
voir  dans  leurt  appartement,  non  à 
cause  de  son  odeur,  mais  parce  q^ 
cette  plante  a^  dit*on,  la  propriété  d'at- 
ténuer le  danger  de.  toutes  lea  antres 
odoirs.  On  le  croit  même  en  France; 
c'ert  pourquoi  les  femmes  nouvellemait 
accouchées  ont  communément  un  bou- 
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quet  4e  rue^  pour  n'être  pas  ÎBCommo** 
déts  d^  parfums  que  puevent  porter 
ceux  qui  vienueirt  l^s  voir.  On  lit  daut 

• 

THi^oire  du  MogoL  par  lepèreCatrou^ 
qo^  la^élèbre  j^ipicesse  Nôurmahal  fit 
remplir  d'eau  de  rose  un  eanal  entier^ 
âur  lequel  elle  m  promena  ayec  le  gmnd 
mogel.  Là  chaleur  du  soleil  dégagea  de , 
l'^em  deiroïae  11^ uile  eseèatîelle  ;  on  re** 
mar^Uia  cette  substaïuse,  quiSottoit  à  la 
surface  dé  l^eaii>  et  o^esl  ainsi  que  se  fit 
la  découveHe  dé  Vcssencé  dc^rase.  (  i  ) . 

Voici  un  joti  trait  sur  uûe  feuille  de 
rose: 

Abdulkadri,  pei^onage  fameux  cbes 
les  Turcs^  étoit  prèéd'arriveir  à  Baby- 
lone^  oà  il  aToit  dessein  de  s'établir; 
les  principaux  de  lu  ville  n'avoient  au- 
cune jfflivié  de  le  réee^oir^  m^s  respec- 
tant les  droits  de  ^hospitalité^  ils  n'o* 
BOttnt  ie  lui  déelftror  oUiirerjtement^  Us 


r     I   I    I     f    II    I  > 


(i)  C'^fUf^lmfk  de  M»  l*ngl^>  citéi  ec 
tajet  par  M,  Malte- Bmii*^ 

4 
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inaginèreiit,  pour  le  lui  faire  «dteadrë, 
d'mHer  au-devant  de  lot  en  tenant  un 
tue  rempli  d'eau^  voulant  lui  fAire 
comprendre  qiie  comme  ^ce  va^e  étoit- 
pleiff  jusqu'au  bord^  et  que  iVm  n  j 
pootoit  ri^n  ajouter^  ainsi  leur  ville 
étoit  si  remplie  de  poètes  et  de  savans^ 
^'elle  9*en  pouvoit  contenir  davan- 
tage^  et  qu'il  n'y  avoitpoiftt  de  place 
pour  lai.  Abdalkadri  comprit  parffite- 
ment  cette  evpèce  d'biérogiyphe^  et 
pour  tonte  réponse^  il  se  baissa,  ira- 
massa  une  feuille  de  rose  q«i  étoii  i 
terre^  et  la  posa  doucement  sur  la  sur^^ 
fkccS  de  l'eau  contenue  daiis  le  vàse^ 
leur  faisant  voir  qu^le  y  ieiîoit  sa  place 
sans  faire  déborder  Téau^  qu<nque  le 
vase  fût  plein.  Ce  trait  parat  ai  ingé* 
iiieux  aux  Babyloniens,  qiiHls  re^- 
ddrent  Abdnlkiqâlri  comme  un  bomlBie 
merveilleux,  et^  le  modàèèoi  éa- Jlfiofli^ 
phe dans  leur  ville.  -     ---  - 

Bernard^^  fait  tinè  jolie  Jôtnaiice  sar 
la  rose. 


•      -•*»l-.'  *.  %  Al 
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L'abbé  de  la  Cbas$agne  a  fait^  sur 
tette  fleur^  des  vers  qui  manquent 
d'élégance^  mais  dont  la  pensée  est  frap- 
pante et  moriUe  ;  les  v#ici  : 

Roses,  en  qai  je  vois  paroitre 

,Ub  éclat  si  vif  et«i  doux, 

Vous  mourrez  bientôt]  mais  peut-£tM 

Dois-je  mourir  plutôt  que  vous  ! 

La  mort,  que  mon  âme  redoute, 

Peut  m'arrifer  incessamment. 

Tous  mourrez «n  un  jour,  saUis  doute, 

Et  moi  peut-être  en  un  moment  ! 

Les  roses  forment  le  dénoûment  du 
fameux  conte  de  Tâne  d'or  d'Apulée; 
Dans  ce  conte^  un  jeune  homme  est 
transfprmé  en  âne,  et  ne  peut  reprendre 
sa  première  forme  qu'en  mangeant  des 
roses,  etc. 

Le  roman  de  la  Rose,  de  Guillaume 
Lorris,  continué  pfar  Jean  de  Meun, 
surnommé  Clopinel,  est  une  allégorie 
dans  laquelletl  faut  surmonter  beaucoup 
d'obstacles  pour  conquérir  une  belle 
rose. 

TOWf.  I.  h 
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Bomare  éili  qti'oa  voit  coHimuRe- 
meiit^  en  I^e,  des  r&ses  bUues;  et 
AUX  envkoM  de  Turia^  Uû  roMer  sans 
opines,  dont  let  pétales  des  fleur#  font 
tachetés  de  ¥ert. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  mi,  i  soa 
premier  voyage  en  Angleterre,  dei 
roses  mousseuses,  fleurs  alors  incoo* 
nues  en. France.  Elle  apporta  à  Paris 
le  premier  rosier  de  roses  mousseuses 
qu'on  y  ait  vu  ;  mais  on  ne  sait  pas  en 
France  cultiver  cette  superbe  fieur^ 
dont  on  fait,  en  Allemagne,  surtout 
luipoès  de  Berlin,  des  arbres  ravissant 
atfssi  hauts  que  des  cerisiers. 

M.  Dupont,  à  Paris,  a  consacré  son 
jardin  à  la  culture  des  roses,  dont  il  a 
rassemblé  une  infinité  d'espèces  très  cu^ 
rieuses:  la  rose  à  feuilles  bleues^  k 
rose  à  feuilles  de  chou,  la  rose-œilM, 
dont  les  pétidis  sont  dentelés  comme 
ceur  de  To^illet^  et  une  multitude  d'au^ 
très. 

On  répugne  à  dire  que  les,  roses  ooi 
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%rvi  quelquefois  à  marquer  le  mépris. 
Les  Juifs  furent  obligés  en  certaines 
occasions;  en  France^  d'en  porter  une 
•éur  la  poitrine;  et  en  Allemagne^  une 
fille  déshonorée  est  forcée,  le  jour  de 
^on  mariage,  de  mettre  sur  sa  tête  une 
couronne  de  roses,  au  lieu  d'une  cou- 
ronne de  myrte. 

LE   LIS. 

La  îah\e  dit  que  le  lis  naquit  du  lait 
de  Junon.  Le  lis  est  le  symbole  de  la 
pureté  ;  il  étoit  consacré  à  Junon.  Selon 
Àlciat,  on  représente  la  beauté  céleste 
(i,)  environnée  d'aune- glorie,  la  moitié 
de  la  tête  cachée  dans  les  nues,  tenant 
un  lis  d'une  main,  et  de  l'autre  un 
compas  et  une  boiile. 

Le  même  auteur  dit  qu'on  repré- 
sente la  beauté  avec  une  guirlande  de 
lis  et  de  violettes.  Ces  €eurs  sont  les 
symboles  de  lapuretéet  de  la  modestie  ; 

"    ■    '  '  I  —     I    ■     ■■  III  ■■  n      iiii  iMn     I 

(i)  Vénus  Uranie. 
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et  tels  doivent  être,  en  effet,  les  attri- 
buts de  (a  beauté.  .       ' 

Le  nom  de  Suzanne  signifie  lis. 

L'ordre  militaire  ^  de  J^oire-Dame 
.  du  Lis  fjuA  institué  par  Garcias  lY, 
roi  de  Navarre^à  Toccasion  d'une  image 
de  la  Sainte  Vierge^  trouvée  miracu* 
leusement,  à  ce  que  Ton  crut,  dans  un 
lis,  et  qui  guérit  ce  prince  d'une  ma- 
ladie dangereuse. 

On  représente  Saint  Qominique  te- 
nant un  lis. 

Bayle,  dans  son  dictionnaire,  conte 
le  fait  suivant  : 

*'  Charles- Quint,  dans  sa  retraite^ 
planta  xxn  lis  à  la  fin  d'août  1558:  il 
mourut  le  21  septembre  suivant.  Au 
moment  de  sa  mort^  cet  oignon  de  lis 
jeta  tout  à  coup  une  tige  de  deux  cou- 
dées, avec  une  merveilleuse  fleur,  dit 
Bàyle,  aussi  épanouie,  aussi  odorifé- 
rante que  ces  fleurs  le  sont  en  Espagne 
dans  leur  saison  ordinaire.  Bajle  ajoute 
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que  l'on  coupa  cette  belle  fleur,  et 
qn^^on  la  mit  j&ur  le  grand  autel  d« 
VégMstr 

Saint  Louis  avoit  pris  pour  devise 
une  marguerite  et  des  lis,  par  allu- 
sion au  nom  de  la  reine  sa  femme,  et 
aux  armes  de  France.  Ce  grand  prince 
portoit  une  bague  représentant  en  émail 
et  en  relief  une  guirlande  de  lis  et  de 
marguerites,  et  sur  le  chaton  de  l'an- 
neau étoit  gravé  un  crucifix  sur  un  sa- 
phir, avec  ces  mots:  Hors  cet  annel 
pourrions-nous  trouver  amour  ?  parce 
qu'en  effet  cet  anneau  lui  offroit  l'image 
on  l^erablême  de  tout  ce  qu'il  avoit  de 
plus  cher,  la  religion,  la  France  et  son 
épouse. 

Froissard  a.  fait  un  traité  en  l'hon- 
neur du  mois  de  mai  et  de  la  fleur 
marguerite^  et  des  vers  qui  ont  pour 
titre  :  Plaidoyer  de  la  violette  et  de 
l'œillet. 

Quelques    naturalistes    donnent  le 

nom  de  les  de  pierre,  à  une  pierre  sut 

L  3 
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laquelle  on  voit  en  relief  un  corps  qui 
ressemble  à  un  lis. 

LA    8ENSIT1VB. 

La  aensitive,  dont  le  nom  et  les  sur- 
noms sont  si  doux  et  si  tojucfaans^  cette 
plante^  qu'on  appelle  aussi  la  c?za5^^^ 
la  timide^  cet  aimable  symbole  d'una 
pudeur  craintive,  pourroit  Têtre  encore 
de  la  douceur  et  du  mystère  ;  sa  plus 
grande  irritabilité  la  porte,  non  à  bles- 
ser la  main  profane  qui  l'attaque,  mais 
à  se  replier  sur  elle-même  ;  elle  ne  veut^ 
ni  se  venger,  ni  punir;  elle  n'a  rien  de 
menaçant.   Semblable  à  ces  vierges  in- 
nocentes, qui  n'ont  jamais  songé  à  s'ar- 
mer de  rigueurs,  parce  qu'elles  n'ont 
pas  Vidée  d'une  oflFense,  la  aensitive  n'a 
point  d'aiguillons;   elle  cherche  qu'à 
se  cacher  quand  on  l'approche.  La  vio- 
lette offre  l'image  d'une  modestie  rai- 
sonnée  ;  elle  se  met  à  l'abri  sous  des 
feuilles;  ce  soin  seul  indique  une  pré- 
voyance.  La  sensitive  est  l'image  par-^ 


j 
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faite  de  Tinnocence  et  de  la  pudeur 
Tirginale;  elle  n'a  rien  prévu>  puis* 
qu'elle  ne  sait  rien;  elle  se  montre  sans 
défiance;^  mais  dès  qu'elle  est  remar- 
quée de  trop  près^  elle  se  dérobe  au* 
tant  qu'elle  le  peut  à  tous  les  regards  : 
cette  timidité  paroit  être  en  elle  un  ins-* 
tiflct^  un  sentiment^  et  non  un  dessein 
eombinê.  Telle  est  la  pudeur  d'une 
bergère  de  quinze  ans. 

On  aUtribuoit  autrefois  beaucoup  de 
Tertus  merveilleuses  à  la  sensitive.  Un 
philosophe  du  Malabar  est  devenu  fou^ 
en  s'appliquant  à  examiner  les  singulari- 
tés de  cette  plante^  et  à  en  rechercher  la 
cause.  On  a  trouvé^  depuis^  de  nou- 
velles  espèces  de  sensitives^  infiniment 
plus  extraordinaires  que  celles  qui  ont 
été  connues  des  anciens  (  1  ). 

La  sensitive  .  offre  une  singularité 
qui^  jointe  à  sa  sensibilité  apparente, 


(1)  J'en  ai  parlé  avec  détail,  dans  mon  ou. 
trages  de^  Plantes  usuelles. 

.    L  4 
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a  quelque  èhose  de  très-frappant.  Si> 
avec  un  couteau  bien  tranchant^  on 
coupe  avec  rapidité  une  grosse  tige 
de  cette  plante^  il  reste  sur  le  couteau 
une  tache  humide^  d'un  rouge  vif^  qui 
ressemble  parfaitement  à  une  goutte  de 
sang. 

M.  Rouchér  a  fait  une  jolie  mèta^ 
morpbose  de  la  sensitive. 

LA    VIOLETTE. 

Suivant  la  fable^  la^  fille  d'Atlas^  en 
fujant  les  poursuites  d'Apollon,  fut 
changée  en  violette» 

Les  anciens  ont  connu  les  anagram- 
mes: Ljcôphron^  qui  vivoit  du  temps 
dePtolomée-Pbiadelphe^  environ  deux 
cent  quatre-vingts  ans  avant  Jésus- 
Christ,  trpuva  dans  le  nom  de  Ptolo- 
mécy  en  grec^  ces  mots  :  du  miel;  et 
'  dans  celui  de  la  reine  Arsinoé^  ceux-ci: 

.  violette  de  Jiinon  (  1  ). 

'      '  '     '      « I    I    I  I      —1—, Il    ■  I         ,     I  ,  •  ■ 

(l)  La  j)lus  heureuse  de  toutes  les  an^ 
f  rammes  est  celle  qui  forme  la  réponse  à  la. 
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Rapin^  dans  son  poëme  des  Jardins^ 
a  fait  un  épisode  de  cette  métamor- 
phose, et  il  j  a  joint  des  détails  peu 
ingénieux.  Il  dit  que  la,  qu*U  appelle 
lemthèsj  étoit  une  des  nymphes  de 
Diane,  qu'Apollon  en  devint  amoureux^ 
et  que  la  déesse,  pour  le  guérir  de  sa 
|)assiou,  répandit  ime.couleur  violette 
sur  le  visage  de  la  nymphe.  Cette  in- 
vention n'offrepas  une  image  gracieuse, 
et  pour  guérir  Apollon,  iLfalloit  trou- 
ver un  moyen  qui  ne  dégoûtât  pas  le 
lecteur.  La  fable  se  termine  plus  agréa- 
blcB^ent  :  la  nymphe  est  changée  en  vio- 
lette, '  et  comme  elle  avoit  fui,-  durant 

sa  vie,  les  poursuites  de  son  amant,  la 

*     •      ■    -t   <   » 

*-      '  M  'l  l'    II——.—  I    I        «i^— iW»    I  II  I  I.      ,     — ^1^— — . 

question  que  fit  Pilate' à  Jésus-Christ  :  Quid 
est  tieritas?  (Qu'est-ce  que  la  Vérité)?  Ces 
paroles  rendues  lettre  pour  lettre  par  ana^ 
gramme,  forment  cette  réponse:  Est  vir  qui 
adest.  (C'est  celui  qui  tous  parle)  ;  réponse 
qui  conrenoit  parfaitement  au  Sauvçur,  qui 
avoit  dît  de  lui-même  :  Egos  um  via^  veu\ 
^Sy  cte..  '       ■     , 
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fleur  conserve  cette  pudeur  timîde,  et 
sç  cache  sous  son  feuillage. 

Un  des  prix  des  jeux  floraux  est 
une  violette  d'or. 

Voici,  sur  la  violette^  les  jolis  vers 
de  Desmarets^  qu'il  fit  pour  la  guir* 
lande  de  Julie  de  Rambouillet.  C'est 
la  violette  qui  parle  : 

Franche  d*ambitioo»  je  me  cache  soui  rherbt, 
Modeste  en  ma  couleur,  modeste  en  mon  léjour  ; 
HaU  fîBur  votre  front  je  pu»  me  voir  un  jour, 
Laplus  humble  des  fleurs  sera  la  plus  superbe. 

Madame  de  Se  vigne,  dans  ses  lettres,, 
appelle  toujours  madame  de  là  Vallièra 
Vhutnble  violette.  H  est*  bien  remar*- 
quable  et  bien  extraordinaire  qu'une^ 
favorite  ait  mérité  cet  intéressant  sur>- 

nom. 

Jean  Bertram^  quaker^  et  fameux 
botaniste  de  la  Pensilvanie,  ne  s'oc- 
cupa pendant  long-temps  que  d'agri- 
culture. Un  jour,  en  labourant»  il  vit 
une  violette,  la  cueillit,  l'exs^mina,  ré- 
fléchit sur  cette  fleur,  et  en  devint  tel- 
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lementpréoecupé,  qu'il  en  reçoit.  Cette 
espèce  de  manie  lui  donna  le  désir  de 
connoitre  les  plantes  ;  il  apprit^  pour 
cela,  ce  qu'il  falloit  savoir  de  latin,  et 
devint  un  savant  botaniste. 

On  conte  d'une  actrice  célèbre  (  ma- 
demoiselle Clairon  )^  qu'aimantpassion- 
Dement  la  violette^  un  ami  cultivoit 
pour  elle  cette  fleur^  et  lui  en  donnoit 
daqs  toutes  les  saisons  un  bouquet  cha- 
que matin^  ce  qui  dura  trente  ans  ;  et 
que  pour  ne  rien  perdre  d'un  don  que 
l'amitié  et  la  constance  rendoient  si 
précieux  à  celle  qui  le  recevoit^elle  en 
effeuilloit  les  fleurs  chaque  soir,  et  les 
pténoit  en  infusion  comme  du  thé.  Je 
ne  connois>  sur  la  violette,  qu'une  de- 
vise de  société  ;  mais  elleme  paroit  digne 
d'être  citée.  Une  femme  aimable  et  spi- 
rituelle^ d'uncaractore  timide  et  réservé, 
a  pris  cette  fleur  pour  emblème  avec  ces 
mots  :  Il  faut  iiie  chercher. 

On  fait  avec  les  fleurs  de  violette,  un 
sirop  rafraîchissant.  L^teinture  de  vio- 
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lette  est  une  liqueur  d'épreuve  très* 
commode;  tout  fluide  qui  contient  de 
Tacide  se  décèle  en  la  colorant  ea 
rouge;  le  changement  de  la  teinture 
en  couleur  verte^  annonce  la  présence 
de  Valkali. 

Les  mythologues  disent  que,  lorsque 
Proserpine  fut  enlevée  par  Pluton,  elle 
cueilloit  des  violettes  et  des  oareisses^ 
(]),  et  que  lo,  changée  en  vache,  se 
nourrissoit  de  violette.  Il  y  a  plusieurs 
pierres  qui.  sentent  la  violette. 

Louis  XV.  :  ennoblit  Quesnay^  le  fit 
son  médeciii  consultant^  et  voulut  qu'il 
portât  dans  ses  armes  trois  fleurs  de 
pensée^  avec  cette  devise:  Profter 
mentis  cogUationem. 

LES   JONQUILLES. 

On  a  fait  depuis  un  siècle  d'immen* 
ses  conquêtes  en  arbres^  arbustes^  plan- 

(i)  Le  mot  narcisse  est  un  mot  grec,  qui  «'î* 
Bîfîe  assoupissement» 
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tes  médicinales^  légumes  et  fleurs  :  ce 
sont  de  véritables  richesses  dont  nos 
ancêtres  n'ont  pas  joui^  et  que  les  Ro- 
mains même^  mait|res  du  monde  n'ont 
^as  connues. 

On  étoit  si  pauvre  en  fleurs^  il  y  a 
cent  ans,  que  madame  de  Sévignê,  en 
parlant .  d'une    superbe     fête,     cônte^ 
comme  une  chose  d'une  grande  magni- 
ficence,. (]^e  l'on  y  avoit  prodigué  les 
jonquilles i  cette  fleur,  sicommund  au- 
jourd'hui, étoit  rare  alors  et  très-chère. 
Il  en  est  de  même  des  légumes  et  des 
frufts  ;    les    anciens   n'ont  connu   que 
quatre   espèces   dé  pêches  ;    nous  en 
ayons  plus  de  quarante. 
'   Il  y  a  plusieurs  sortes  de  jonquilles: 
ces  fleurs^  sont  originaires  dé^  la  Pro- 
vence, de  l'Espagne  et  de  la  Guade- 
loupe;.   ' 

LE   jrASMIir. 

Les  anciens  employoicnt  sa  graine  % 
diverses  sortes  de  divinations. 

Le  beau  jasmin  de  Goa,  ou  jasmin 
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des  Indest  a  des  fleùrt  doubles  très- 
larges,  bordées  de  rouge^  et  d'une  odeur 
délicieuse  :  il  fut  apporté  de  Goa^  en 
1699^  au  grand  duc  de  Toscane^  qui 
défendit  d'en  donner. des  rejetons  à  qui 
que  ce  fût:  défense  bizarre  et  qui  a 
quelque  cbose  de  révoltaht.  Il  semble 
qu'un  souverain  ne  devroit  pas  inter- 
dire à  ses  sujets  la  jouissance  d'un  bien- 
fait de  la  natuje^  dont  les  exclusions^ 
particulières  no  produisent  aucun  avan- 
tage à  l'état. 

%J^  TPBKREUSE,    liCS    JACINTHES^    I/AVZ^ 
HONE,  LE  EIEB  o'aLOUETTE^:. 

La  tubéreuse  retrace  à  la  fois  le  sou- 
'venir  d'une  foiblesse  criminelle  et  celui 
d'un  touchant  de  pudeur.  On  sait  que 
toutes  les  odeurs  fortes  sont  extrême- 
ment nuisibles  aux  femmes  nouvelle- 
ment accouchées  :  on  croyoit  même^  il 
y  a  cent  ans^  qu'elles  étoient  mortelles 
dans  ce  cas. 

Une  femme    intéressante^   qjui    sufc 
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expier  une  grande  faute  par  un  grand 
sacrifice^  madame  de  laYallière^  devint 
mère  au  milieu  de  la  nuit.  La  reine  aToit 
coutume  de  passer  dans  sa  chambre  tous 
le»  matins  pour  se  rendre  à  la  messe. 
Madame  de  la  Val  Hère  eut  le  courage 
de  se  lever,,d*àller  au-devant  de  lareîne^ 
et  pour  éloigner  tous  les  soupçons^  elle 
i^mplit  sa^  chambre  de  tubéreuses. 
*  Pour  r^rever  la  blancheur  de  la  tu^ 
béreuse^     qu'on   appelé   jacinthe    des 
Indes    et    poli/anihcs     tuberosa,     on 
met  une  tige  de  tubéreuse  dans  le  sue 
Golorant  exprime  de  baies  de  la  plante 
nommée  jihtftolacca  americana  fmc'^ 
tu  majori^  qui  est  une  espèce  de  mo- 
relle  de  Virginie;    Il  faut  pour  le  suc- 
cès^  que  le  suc  ne  soit  ni  trop  clair  ni 
trop  ep»s:  ce  «uc  colore  en  couleur  de 
chair.     On.  peut  faire  le  même  chose 
pour  les  jacfnthes  blanches. 

Ce  fut  M,  de  Peyresc  qui  eut  le  pre- 
mier des  tubéreuse  en  France^  et  ce 
fut  un  religieux  qui  les  apporta.  M.  de 


.  fc 


333  LA   BOTANIQUE. 

Pcyrese  envoya  en  Perse,  à  ses  frait, 
un  père  minime,  qui  désiroit  fait  ce 
voyage  pour  Tintêrêtde  la  religion.  Ce 
père  rapporta,  à  Paris,  les  premières 
tubéreuses  qu'on  eut  vues  dans  cette 
ville.  Les  bienfaits  des  missionnaires 
dans  ce  genre  sont  innombrables. 

Chez  les  Grecs,  les  jeunes  filles  qui 
assistoient  aux   noces  d'une  de  leurs^- 
compagnes,    se    couronnoient    de   jar 
cinthes.     Cette  fleur,  appelée  en  latin 
hyacinthus,  est  une  de  celles  que  les 
curieux  cultivent  avec  le  plus  de  soin^ 
surtout  en   Hollande,  et  particulière- 
ment à  Harlem.  On  prétend  que  la  ja- 
cinthe vient  du.  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance; l'une  des  plus  belles  s'appelle 
VopTiir:  elle  est  jaune,  entrecoupée  de 
taches  pourpres  en-dedans. 

M.  le  marquis  de  Gouffier  a  fait  voir 
à  la  Société  royale  d'Agriculture,^  en 
1787,  un  oignon  de  jacinthe  renversé 
exprès,  c'est-à-dire,  mis  à  contre-sens 
à  l'embouchure  d'un  très-long  bocal  de 
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verre,  plein  â*eau  et  d'une  largeur 
médiocre  :  dans  cet  état  il  avoit  poussé 
tes  feuilles,  sa. hampe  et  ses  fleurs  ;  le 
tout  bien  conditionné^  quoique  dans 
leau.  La  base  ou  le  cul  de  l'oignon,  di- 
rigé yers  le  ciel,  ne  poussa  point  de 
racines  ;  les  feuilles  ètoicnt  bieu  vertes, 
mais  les  pétales,  qat  devoi'er.f  '  ire  bleus, 
étoieBtblancset décolorés.  C* .  !  î«ipj)elle 
l'expérience  de  M.  Puh it.n-,  qui  fit 
planter  des  arbres  ?.  ror.iro'^f  -,  1«8 
branches' dans  la  tetiT  ^t  l*s  run.ics  en 
l'air:  ils  ont  repris  d.uis  cette  étrange 
position;  les  branches  iyui  prtuluit  des 
racines  et  îes  ratines  de?  feuilles.  Ils  ont 
poussé  d'ahord  plus  foiblement  ;  mais 
dans  quelques-uns  de  ces  sujets,  la 
différence  au  bout  de  quelques  années 
ne  s'aperceyoit  pins. 
'  On  peut  rendre  blanches  ks  jacinthes 
bleues,  en  exposant  les  fleurs  à  la  fu- 
m^e  du  soufre  allumé.  Si  l'on  sait  em» 
ployer  avec  adresse  cette  petite  ruse, 
on  diversifiera  agréablement  les  tiges. 
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on  laissera,  dans  leur  état  ni^tarel  quel^^ 
ques  fleurons^  et  on  en  décolorera^ 
d'autres  en  totalité  ou  par  parties  seu- 
lement. 

En  Hollande^  lorsque  les  fleuristes 
ont  obtenu  quelques  nouvelles  Tariétés 
de  fleurs^  ils  célèbrent  une  espèce  de' 
fête,  rassemblent  les  curieux  du  voisi- 
nage^ afin  de  donner  un^noiir  i  la  fleur 
nouvelle.  Les  fleuristes  de  Harlem  foof 
aijissi  rbonneur  à  qiielques  étrangers  de 
Bonoer  leurs  ooms^  9lu^  nouveUes  v;a- 
fiétés  de  jacinthes  ou  de  tulipes^ 

là'anémone  étoit^  chez  les  anciens^ 
Temblémed^  la  maladie^  apparemment 
à  cause  de  l'aventure  d'Adonis.. 

Le  pied  d^*alouette>  ddphinium^  On 
observe  dans  Tintérieuc  de  cette  plante 
des  taches  colorées  sur  ua  fond  clair^  et 
qui  forment  âes<  espèces^  de  oaratères, 
oi!^  Ton  a  cru  distinguei:^  ce»*  l^ettre^: 
AIAj  qui  sont  le  commencement^ du 
mot  Ajax.  Ç'est^  dit'-on,  ce  qui  donna 
Ueu  aux  poètes  d'imaginer  la  métamor- 
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phose  de  ce  prince.  On  croit  que  cette 
fable  est  rappelée  danslatroiâième  églo- 
guede  Virgile.  ^'  Dismoi^  demande 
'^  Damète>  en  quel  endroit  de  la  terre 
^  le  ciel  ne  paroît  avoir  que  six  pieds 
*'  d'^ètendue  ? — Dis-moi^  répond  Me* 
''  nalque^dans  quelles  contréesnaissent 
^'  les  fiçurs.  où  sont  écrits  les  nom^ 
^  des  rois?'*  Ces  deux  énigmes  ne 
sont  pas  exqliquées  dans  cette  églogue. 
I>es  commetateurs  disent  que,  dans  la 
première^  il  s'agit  du  ciel  considéré  au 
Ibnd  d'un  puits^  et  dans  la  seconde^  d'un 
pied  d'alouette^  sur  lequel  se  trouvent 
ks  premières  lettres  du  nom  d'^asr« 

LA  TULIPE. 

Cette  fleur  est  encore  une  de  celles 
Que  les  curieux  estiment  le  plus  et  cul- 
tivent  le  plus  soigneusement  (i).  Une 
remarque  curieuse,  c'eet  qu'on  observe 

m 

(i)   Les  autres  fleurs  cultivées  par  les  cu« 
lieux,  sont  les  oreUles   d'ours,  les  jacinthes 
ks  anémones^   les  renoncules  ;   cette  dernière 


m 
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dans  le  mois  d'octobre^  au  fond  de  Tof* 
gnon  de  la  tulipe^  une  tulipe  entière; 
sur  là  tige  dé  cette  tulipe^  qui  n'a  pa» 
encore  trois  lignes  de  haut^  an  découvre 
déjà  la  fleur  qui  ne  doit  paroitre  que 
dansle  mois  d'avril  suivant.  On  compte 
six  pétales  de  éetté  fleur  :  les  étamines^ 
les  sommets^  le  pistil  ou  le  jeune  fruit, 
les  capsules  et  les  semences  qu'elles  ren- 
ferment. 

En  Turquie,  on  célèbre,  dans  le  sé- 
rail du  grand- seigneur,  avec  une  grande 
solennité,  la  fête  des  tulipes,  donnée 
par  les  sultanes  au  grand-seigneur.  Ce 
jour-là  le  sérail  et  les  jardins  sont  illu- 
minés et  remplis  de  tulipes  posées  en 
amphithéâtres  sur  des  grands. 

M.  de  Boisjolin  a  fait  une  charmante 
pièce  de  vers  sur  le  méiamorphose  de 
la  tulipe,  imitée  d^un  épisode  du  poëme 
des  Jardins,  de  Rapjn. 


1 


fleur  fut  apportée  d'Asie  en  France^  par  le  roi 
Saint  Louîs^ 
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La  tulipe  est,  dit^on^  ainsi  nommée^ 
parce  qu'elle  ressemble  au  turban  des 
Turcs^  qu'ils  appellent  tukpan.  On  dit 
que  Conrad  Gesner  est  le  premier  en 
Europe  qui  ait  donné  la  figure  de  la 
tulipe.  DansTouvragedeValerius-Cor- 
du8,  vers  1560,  cette  fleur  fut  d'abord 
cultivée  en  Turquie. 

On  assure  qu'un  particulier  hollan- 
dais, pour  avoir  une  superbe  tulipe, 
offrit  en  Tain  douze  arpens  d'une  très* 
bonne  terre. 

« 

LA  MÂNDRAGOBE* 

Le  dudaïm  des  Hébreux  est  la  man- 
dragore,  suivant  l'opinion  la  plus  com- 
<nune.  Quelques-uns/ en  petit  nombre, 
ont  cru  que  le  dudatméfoit  le  lis  blancj 
ou  la  violette  blanche  ;  d'autres  ont  dit 
que  c'étoient  des  truffes. 

Ruben,  fils  de  Lia,  en  faisant  paître 
ses  troupeaux,  trouva  une  mandragore, 
.plante  rare  et  célèbre  alors  par  les  pro- 
priétés qu'on  lui  attribuoit.     Ruben 
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la  porta  à  sa  mère.  Rachel  ajrant  lie* 
mandé  de  cette  plaote  à  Lia^  celle-ci 
ne  lui  en  accorda  qu'à  coadition  qu'elle 
)ui  rendroit  ses  premiers  droits  ^r 
Jaeob. 

Quelques  médecins  placent  la  man* 
dragore  parmi  les  remèdes  narcotiqaeij 
mais  elle  est  d'un  usage  très-dangereux. 
Il  y  a  deux  espèces  de  maadragones: 
l'une  appelée  blanche  ou  mâle;  et 
l'autre  noire,  c'est  à-dire^  pourpre 
foncée  ou  femelle.  Cette  plante  a  une 
odeur  désagréable;  les  deux  espèces 
viennent  naturellement  dans  les  pays 
chauds»  dans  le  Levant,  en  Italie,  •  en 
Espagne,  aux  lieux  ombragés  et  hu- 
mides. Ses  fleurs  en  cloches  sont  du 
genre  des  belladones» 

Lies  anciens  et  quelques  moderdesont 
avancé  beaucoup  de  choses  singulières 
sur  la  mandragore  ;  maia  ce  sont,  ou 
des  propriétés  fabuleuses,  tenant  à  des 
superstitions^  ou  des  contes  ridicules. 
Des  charlatans  persuadent  encore  fto 
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peuple  que  les  maadragores  se  se  trou- 
vent que  dans  un  petit  canton  de  la 
Chine^  presqu'inaocesible  ;  ils  taillent 
des  racines  de  brjone^  et  quelques  au« 
très  plantes^  et  par  divers  artifices^  ils 
leur  donnent  différentes  figures  extraor- 
dinaires^ et  les  montrent  et  les  vendent 
comme  des  mandragores  naturelles.    Le 
petit  Albert^  qui  donne  gravement  une 
longue  description  de  ces  prétendues 
mandragores^  ajoute  <{U'il  faut  tes  en- 
velopper dans  un  morceau  de  linceul, 
et  qu'alors  elles  portent  im  bonheur 
infini.     ïie  m£me  auteur  donne  le  nom 
de  mandragore,  on  ne  sait  pourquoi, 
i  des  farfadets,   ou  esprits  familiers, 
qui,  dit-il;  servent  en  toute  occasion. 
On   se  procure,   continue-t-il,  de  ces 
•sortes  de  mandragores^   avec  un  œuf 
que  Ton  fait  couver  d'une  certaine  ma- 
nière/et  duquel  sort  un  petit  monstre, 
moitié  poulet  et  moitié  homme,  que 
Ton  garde  dans  une  chambre  secrète, 
qU    Ton  nourrit  de  grame  d'aspic,  et 


240  IiA,  BOTANIQUE,  JBTC. 

qui  prophétise  tout  le  jour.  L'auteur 
avertit  que  des  personnes  d'un  petit 
jugement  et  qui  aiment  le  merveilleux, 
prétendent  que  ces  mandragores  paient 
un  tribut  d'une  pistole  par  jour;  mais 
il  assure  que  cela  n^est  pas  vrai,  et  que 
tout  ce  qu'elles  peuvent  faire  est  -de 
rendre  heureux  au  jeu,  de  faire  trouver 
des  trésors,  et  de  prédire  l'avenir.  Les 
anciens  Germains  faisoient,  avec  la  ra- 
eiae  de  mandragore,  des.  idoles  qu'ils 

Dommoient    alrunes;    ils  les  lavaient 

* 

tous  les  jours  avec  du  viji^  leur  ser-* 
voient  à  manger  ;  ils  les  consultoient  et 
croyoient  en  recevoir  des  signes  en  ré- 
ponses. Ces  idoles  étoient,  dans  leurs 
maisons^  des  espèces  de  dieux  lares. 


FIN   BU  PREMIER  VOLUME.» 
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LE    SOUCI. 

JNous  ne  connoissons  point  l'bjsopo 
des  anciens;  mais  ce  n'étoit  pas  le 
BÔtre.  L'écriture  dit  que  Salocnon 
avoit  décrit  chaque  espèce  d'arbre, 
depuis  le  cèdre  jusqu'à  l'hjrsope;' 
«in^i  l'bysopeétoit  donc  un  arbrisseau. 
Les  Juifs  faisoient  servir  cette  plante 
d'aspersoir  pour  les  purifications. 

La  plante  appelée  vulgairement  hé- 
liotrope ou  tournesol,  en  latin  corona 
iolU,  etiVlidianihusûelàïméti:  cette 

fleuresttoujourspenchéeversle  soleil, 
phénomène  que  la  fable  attribue  au 
sentiment  que  la  nymphe  métamor- 

XOM.    II.  B 
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pbo^e  conserve  encore  pour  le  dieu 
de  la  lumière  (  i  ) .  Bomâore  dit  que 
cette  plante  vient  dé  rAraérique,  ce 
qui  ne  peut  être,  puisque  les  anciens 
en  ont  fait  une  métamorphose.  I^e 
père  Bouhours  cité  cette  devise  : 
''Un  tournesol,  avec  ces  mots:  Il 
suit  les  fhouvemens  du  soleil/'  devise 
qui  se  rapportoit  à  celle  de  Louis 
XIV,  qui,  comme  on  sait,  avait  pris 
le  soleil  pour  le  corps  de  sa  devise. 
Les  anciens  ont  personnifié  l'instinct 
naturel,  et  l'ont  représenté  sous  la 
figure  d'un  jeune  homme,  qui  sem- 
ble courir,  ayant  le  visage  voilé,  et 
tenant  une  fleur  d'héliotrope,  ,  Les 


(i)  Un  des  plus  beaux  bustes  antiques  qui 
existe,  représente  Clitîe,  au  moment  de  sa 
métamorphose;  son  sein  est  déjà  entouré  des 
pétales  de  la  fleur  dans  laquelle  elle  va  s'ense. 
Telir.  Il  y  a,  sur  le  visage  de  CUtie,  une  ex- 
pression  d^anéantissement  qui  est  subUme.  Ce 
chef-d'œuvre  de  sculpture  é toit  à  Londres  en 
1791,  dans  le  cabinet  de  M.  Towshend. 


t 
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«emcnces  de  la  grande  espèce  de  tour- 
nesof  servent,  dans  la  Virginie,  à  faire 
du  painetdelabouillie.  Les  sauvages 
du  continent  de  l'Amérique  mangent 
ces  graines  et  en  tirent  une  huile  bon- 
-nc  pour  les  lampes.  Les  couleurs 
connues  dans  le  comffierce,.  sous  les 
noms  de  tournesol  en  pains  ou  en  pier- 
res, tourîiesol  en  drapeau,  etc.,  ne  se 
tirent  point  de  cette  plante  (  i  ) . 

La  verveine  servoit  à  diverses  divi- 
nations.  Les  anciens  se  servofent  de 
cette  plante,  pour  nettojer  les  autels 
de  Jupiter  et  pour  les  aspersions  d'eau 
lustrale.  On  lui  attribuoit  mille 
propriétés,  entr 'autres  celle  de  récon- 
cilier les  ennemis;  on  l'appeloit/iiVra- 
hotane,  herbe  sacrée.  On  en  faisoit 
des  couronnes,  dont  on  ceignoit  la 


(i)  J'aipdonné  des  détails  assez  étendus  sur 
ce?  couleurs,  dans  mon  ouvrage  des  Plantes 
usuelles^  ainsi  que  de  l'emploi  de  toutes  le» 
plantes  dans  la  médecine  et  dans  les  arts« 
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tête  des  hérauts  d^ilrmes^  lorsqu'on 
les  envoyoit  annoncer  la  paix  ou  la 
guerre*  /  Les  anciens  druides  avoieni 
pour  cette  plante  la  plus  grande  vé* 
nération;  avant  de  la  cueilHf^  ils 
fai^oient  un  sacrifice  à  1&  terre. 

Chez  les  anciens  Perses^  les  mages^ 
en  adorant  le  soleil^  tenoient  dans 
leurs  mains  dés  branches  de  verveine. 

Le  souci  n'est  remarquable  que  par 
l'observation  de  la  fille  de  Linnée^quî 
découvrit  que  les soirs^  dans  les  mois 
dejuilletetd^août^cettefieur^ainsique 
la  capiicine,  lançoit  de  petits  éclairs* 

On  trouve^  dans  les  entretiens  d' A- 
riste  et  d'Eugène^  cette  devise  un  peu 
compliquée^  qui  fut  faite  pour  expri-* 
mer  la  jalousie:  ^'  Une  fleur  de«oucij 
exposée  à  un  miroir  ardent^  qui  reçoit 
les  rajons  du  soleil  et  qui  les  réfléchit 
sur  elle;  et  pour  ftme:  Je  meurs, 
parce  qu'il  te  regarde.*' 

LepoèieMallevilIefit^  pour  la  guir- 
lande de  Julie^  les  soîu:is  et  les  pen^ 
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Si  es;  mais  ces  vers^  qui  finissent  par 
des  jeux  de  mots,  ne  méritent  pas 
d'être  cités. 

'tas  PATOTS. 

Tarquin  le  Superbe  ayant  rétabli^ 
selon  Tordre  d'Apollon,  les  jeux  com« 
pitaux,  en  l'honneur  desjlieux  pénates 
etdeladéesseMania^onse  crut  obligé 
de  sacrifier  des  enfans  à  Mania,la  mère 
des  Lares;  car  l'oracle avoit  répondu 
qu'il  falloit  offrir  des  têtes,  si  Ton 
Touloit  conserver  des  têtes.  Cette  hor- 
rible coutume  dura  quelque  temps  ; 
mais  Brutus,  après  l'expulsion  deTar- 
quiD«interpréta  favorablement  les  pa<^ 
rôles  de  Toracle,  et  ordonna  qu'on  of- 
frit des  têtes  d'ail  et  de  pavot,  et  par 
ce  moyeu  ces  abominables  sacrifices 
furent  abolis.  Un  envoyé  de  Porsen-- 
na,  étant  dan&  un  jardin  avec"  Tar- 
quin, ce  dernier  lui  demanda  des 
conseils  pour  régner  arbitrairement.  ' 
L'envoyé,  pour  toute  réponse,  coupa 
toutes  les  têtes  de  pavots  qui  s'éle- 
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voient  au-dessus  des  autres  fleurs. 
Tarquin  suivit  cet  horrible  conseil, 
et  il  fut  précipité  du  trône.  On  conte 
un  trait  semblable  de  Périandre^ 
tyran  de  Corintbe  :  il  envoja  deman* 
der  des  conseils  à  Tbrasybule^  tjran 
de  Milet;  Thrasj^bule  conduisit  l'en«^ 
Yojé  de  Pèriandre  dans  un  champ 
de  blé^  et  coupa  les  épis  qui  surpas- 
ioient  les  autres.  Telle  fut^  dans  tous 
les  temps  et  dans  tous  les  pajs,  l'ex* 
écrable  politiqùré  des  tjrans* 

L'ŒILLET,    LE    MELILOT,   L'àBMOISE^ 

l'iris. 

C*est>  dit-on,  au  bon  roi  René  que 
l'on  doit  les  procédés  relatifs  à  la  cul- 
ture de  Tœillet;  c'est  à  Toulouse  que 
Ton  cultive  le  mieux  cette  fleur,  H 
que  Ton  voit  les  plus  beaux  Getilets. 
'  Le  grand  Cendéy  étant  prisonoier 
à  la  Bastille^  s'amusoit  à^  cultiver 
des  œillets.  Mademoiselle  de  Scudéri 
fit  à  ce  sujet  les  vers  auivans  : 
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Ea  Toyant  ces  œillets,  qu'an  illustre  gaerrier 
Cul  tire  d'une  main  qui  gagna  des  bataille, 
Souviens.toi  qu'Apollon  a  bâti  des  murailles) 
Et  ne  t'étonne  plus  que  Mars  soit  jardinier. 

Le  jeuDe  duc  de  Bourgogne^  petit- 
fils  de  Louis  X  V^  aimoit  à  cultiver  * 
des  œillets  ;  un  flatteur  lui  persuada^ 
en  substituant  d'autres  pots  de  fleurs 
aux  siens^  que  les  oeillets  qu'il  plan- 
toit  Tcnoient  etfleurissoientdans  une 
nuit.   Le  jeune  prince  fut  convaincu 
que  la  nature  bbéissoit  à  ses  volon- 
tés.    Une  nuit^  ne  pouvant  dormir^  il^ 
voulut  se  lever  ;   on  lui  représenta 
que  Ton  n'étoit  encore  qu'au  milieu 
de  la  nuit:  ''Eh  bien!  répondit-il^ 
je  veux  qu'il  fasse  jour.'' 

Suivant  la  fable^Psalacanthe^  une 
nymphe  infortunée,  se  tua  de  déses-  ^ 
poir  ;  Bacchus  la  métamorphosa  en 
une  plante  à  laquelle  il  donna  son 
nom.  Ltes  auteurs  anciens  attribuent  à 
cette  plante  que  l'on  ne  connoSt  plus^ 
beaucoup  de  propriétés  merveîl- 
Uuses;  les  uns  diseot  que  c'est mélilot^ 
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d'autres  préfendent  que  c*est  Tar* 
inoise.  Cette  dernière  plante  est  ap- 
pelée aussi  herbe  de  la  Saint- Jean. 
Son  nom  latin  artemisia,  lui  a  été 
donné  par  la  fameuse  Artémise,  reine 
de  Carie^  épouée  de  Mausole^  quij 
la  première^  dit-on^  en  fit  usage. 

là  iris  croissoit  en  abondance  sur 
sur  les  montagnes  de  la  Macédoine. 
11  falloit^  pour  se  rendre  la  terre 
favorable,  qu'elle  fût  cueillie  par 
une  personne  chaste  et  avec  beau- 
coup de  pratiques  superstitieuses* 
Les  anciens  ont  fait  de  cette  fleur  un 
des  symboles  de  Téloquence. 

LÀ   COURONNE   IMPERIALEi    LA  PEBCI* 

NEIGE. 

* 

Chapelain  a  fait  en  versj  pour  la 
guirlande  de  Julie,  une  mauvaise 
métamorphose  de  la  couronne  impé* 
riale.  Julie  avoit  une  grande  admi- 
ration pour  le  roi  de  Suède^  Gustave* 
Adolphe  :  ce  héros  fut  tué  à  la 
bataille  de  Lutzen,  qu'il  gagna.  Ce 


misTomtCfn  bt  Lirtsitâiinr.  f 
poète  suppose  qu'il  aToit  voulu  eou*. 
quérir  une  courouoe  impériale  pour 
l'offrir  arec  sa  uiain  à  Juliei^  et  qu'il 
t  été  métamorphosé  ea  la  ûem  à 
laquelle  cet  événement  a  fait  doonet 
le  nom  de  couronne  impériale. 

La  perce^ueige  fut  encore  une  ffeut 
de  la  guirlande  de  Julie.  Benserade 
en  fit  les  vers  que  voici;  c'est  la 
perce-neige  qui  parle  : 

Sous  un  Toile  d^argent,  la  terre  ensevelie^ 
Me  produit  f  malgré  sa  fraîchetur^ 
La  Neige  corâerfe  ma  vie, 

£t  me  donnant  son  nom^me  doQoesablancfie] 
Mais  celle  de  ton  s^eln^  adorable  Jolie 
Me  fait  perdre  aux  yeux  éblouis 
La  gloire,  désormais  ternie^ 
Que  je  ne  cédois  pas  au  lis* 

La  guirlande  de  Julie  fut  une  ga* 
lanterie  ingénieuse^  imaginée  par 
l'austère  duc  de  Montausier^  pour 
la  belle  Julie  de  Rambouillet» 
Lorsque  sa  main  lui  -  fut  pro- 
mîse>  il  devoitj  suivant  un  ancien 
wage,    qui  s'observe   eacore    au»- 


■*s 
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jourd'hui^  envoyer  tous  lesmatins  âsa 
future  épouse^  jusqu'au  jour  dé  la 
noce  un bouquetdesplus  belles  fleurs 
delasàison;  mais  il  ne  s'en  tint  pas  là:  il 
jBt  peindre,  en  outre  (  par  les  meilleurs 
peintres)/ sur  du  velin^  dans  un  livre 
ifi'i/b/fo^magnifiquèmentrelié^lesplus 
belles  fleurs  cultivées^et  tous  les  poètes 
lesplus  distingués  de  ce  temps  se  dis- 
tribuèrent ces  fleurs,  et  firent  des 
Ters  sur,  chacune.  Le  grand  Corneille 
fit  la.  Jteur  d'orange  et  Vimmortelle  ; 
mais  ces  Vers  de  société  ne  sont  pas 
dignes  d'être  signés  par  un  si  beau 
no».  Julie,  le  jour  de  son  mariage, 
trouva  sur  sa  toilette  ce  livr^  si  pré- 
cieux. Ce  monument  intéressant  de  la 
galanteire  '  du  dix.septième.  siècle^ 
passé  dans  des  mains  étrangères  (  sans 
doute  par  les  malbeursde  la  révolu- 
tion^, se  trouvoit  transporté  à  Ham- 
bourg dans  l'année  1795,  et  il  ètoit 
en  vente.  On  ignore  quelle  est  la  per-^ 
sonnequi  en  a  fait  racquisitlom 
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LES  BALAIS  FLEURIS,  L*ACANTUE,  LE 
BICTAME  DECRETE,  LA  PBRULÈ,  LB 
MENIANTHE,    L^ELYMUS    AREKARIUS. 

Ammiea  Marcellia  rapporte  quç^ 
de  son  tevips^  on  vit  fleurir^  à  Rome 
les  balais  dont  on  se  servoit  pour 
nettoyer,  la  place  oûf  s'assemblpit  la, 
noblesse^  ce  quiprésagea^  dit  cethisto» 
rien^queleshommesdela  lie  du  peuple 
seroient. élevés  aux  premiers  grades. 

Les  anciens  ornoieut  de  la  figure  de 
feuilles  d'acanthe  les  Iiatiits^  pré* 
cieux  ;  Virgile,  en  parlant  de  la  robe 
d'Hélène,  dit  qu'elle  ètoit  relevée  de 
feuilles  d'acanthe  en  broderie.  On 
sait  que  l'offrande  d'une  .nourrice, 
sur  le  tombeau  d- une  jeune  personne, 
donna  à  Callimaque  l'idée  du  chapi- 
teau corinthien.  Cette  offrande  de 
quelques^bijoux  étoit  portée  sur  des 
feuilles  d'acanthe,  dans  une  corbeille. 

LedictamedeCrète  (  dit  Virgile  )est 
une«plante/dontla  tige  garnie  de  du- 
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▼et  est  couronnée  d'un  bouquet  de 
fleurs  couleur^  de  pourpre.  Dans  TE* 
néide,  Vénus^  pour  guérir  Enée 
blessé,  va  sur  le  mont  Ida^  en  Crète> 
cueiller  le  dictame  ;  elle  en  exprime 
les  sacs>  y  mêle  que  Iques;  goutte»' 
d'arabrotsie^etlemédecin  lapis  guérit 
aussitôt  Enéeayec  cette  potion  divine. 
ItB,  férule^  en  Htinferuta,  est  une 
plante  des  pays  chauds  de  PEurope^ 
vers  les  côtes  de  là  Méditerranée.  Les 
régensde  collèges seservoient  jadis  de 
ce  sarment  léger  pour  châtier  leur» 
écoliers  ;  cet  usage  est  très*antique. 
Martial  appelle  la  férule  h  sceptre 
des  pédagogues.  En  Grèce^  le  ereuz 
de  la  tige  de  la  férule  est  rempli  d^une 
moelle  blanche^  qui^  étant  bien  sèche, 
prend  feu  tomme  Pamadou;  ce  feu  se 
conserve  parfaitement  dans  cette  tige^ 
etnecon$umequepeu  &  peu  la  moelle 
sans  endommager  Fécorce;  ee  qui  fait 
qu^cn  certains  pajrs^  on  se  sert  de  cette 
plante  pour  transporter  du  feu  à^Ma 
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Keu  àua  autre:  c'est  véritablement  ce 
qui  a  fait  imaginer  la  facble  quiditqaè 
Prométhée  cacha  lefeu  duciel>  qu'il 
âvoît  dérobé  dans  une  plante  de  fé« 
rule.  Martial  fait  dire  aux  férules  : 
Naus  éclair  ans  parles  bimfaits  de 
Promer77^e/ voulant  exprimer  appa* 
remment  que  ces  plantes  doivent  à 
Prométhée^  depuis  son  larcin,  la 
propriété  de  conserver  le  feu  que  Ton 
cache  dans  leurs  tiges.  Suivant  la 
^Btble,  Bacefaus  ordonna  aux  buveurs* 
de  ne  se  servir  que  de  cannes  de  féru- 
les^ afia  que  les  combats  ne  fussent  paa 
dangereux.  Cette  tige  étoit  Jadis  le 
sceptre  des  empereurs  du  Bas^Em-^ 
pire;  on  en  fit,  par  cette  raison,  le 
symbole  de  l'autorité  royale;  elle  au» 
roit  pu  être  aussi  l'imite  de  liEi  fra* 
gilité  de  leut  foible  puissance.  Plu- 
tarque  et  Strabon  rapportent  qu'  A- 
texuidre  le  Grand  reufer moit  les  li^ 
vres^  d'Homère  dans  une  cassette  de 
férule;on.en  faisoit  abrs  les^ouvrages 
d'ébénisterie  les^  pi us^  précieux^ 
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On  trouve^  auprès  de  la  ville  de 
Hambourg,  une  espèce  de  méniailtbe, 
qu^on  appelle  dans  ce  lieu  la  fleur  de 
la  liberté,  parce  qu'on  prétend  qu'elle 
ne  croît  que  sur  le  territoire  de  cette 
république,  et  qu'on  ne  la  voit  ja- 
mais $ur  celui  du  sud  de  Danemarck^ 
qui  en  est  si  voisin* 

L'elymus  arenarîus  croît  en  abon- 
dance sur  les  rives  sablonneuses  du 
Jutland,  que  la  loi  met  sous  sa  pro- 
tection. Les  sables  portés  au  loin  par 
les  vents  de  ces  rivages,  changeroieot 
en  déserts  des  cbamps  fertiles  :  pour 
prévenir  ce  fléau,  on  sème  sur  le  sable 
cette  plante,  qu'on  nomme  dans  le 
pays  avoine  de  sable,  et  dont  le  vrai 
nom  est  elymus  arenarius.  Ses  ra- 
cines retiennent  le  sable  par  leurs  en- 
trelacemens,  et  ses  feuilles,  en 
s'étendant  au  large  à  la  surface,  em- 
pêchent le  vent  de  trouver  prise..  On 
em^oie  au  même  usage  en  Jut- 
land,  outre  cette  plante,  quelques 
arbustes,    Varundo    arenaria,    des 
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ronces^  *d€s  genêts^  etc.>  qu'il  eat 
également  défendu  d'arracher^  sout 
des  peines  très  sévères.  La  loi  nom- 
me toutes  ces  plantes  qu'elle  or- 
donne de  .respecter  et  de  laisser 
sur  ces  rives.Cekii  chez  lequel  ontrou« 
veroit  une  de  ces  plantes  seroit  puni 
comme  le  voleurj  tout  homme,  in- 
différemment, est  autorisé  à  se  porter 
pour  accusateur  de  ce  délit.  C'est 
ainsi  que,  par  de  sages  réglemens^ 
de  mauvaises  plantes  sont  devenues 
bienfaisantes  et  de  la,  plus  grande 
utilité. 

Il  existe  en  Normandie^  sur  le 
bord  de  la  mer>  un  malheureux  vil- 
lage nommé  Cayeux,  que  les  orages 
de  ces  côtes  ont  environné  de  mon- 
ceaux de  sable  ;  on  ne  voit  là^  ni 
fleurs^  ni  arbres^  ni  légumes^  ni 
même  une  pointe  de  verdure  ;  tous 
les  germes  précieux  de  la  terre  la 
plus  fertile  sont  repoussés  dans  son 
sein  et  se  trouvent  étouffés  sous  des 
montagnes  de  poussière,    l^a  nature^ 


fî  belle  et-  ai  riante  dans  cette  pro^ 
tinee^  semble  expirer  tout  à  coup  i 
une  demi-lieue  de  ce  village^  c'est-^ 
2-dire^  au  terme  le  plus  éloigné,  oUt 
le  vent  puisse  porter  le  sable  du  ri* 
Tage.     Durant  la  moitié  de  Tannée, 
ces  cbaumières  en  sont  couvertes,  et 
dans  te  temps  des  équinoxes,  les  mal- 
heureux habitans,  forcés  de  fuir  pré<-^ 
cipitamment^  vont  chercher  un  asile 
dans  les  villages  situés  plus  avant 
dans  les  terres.  Souvent,  dans  ce  dés- 
or  dre,^  des  enfans   et  des  vieillard» 
périssent  ;    il  n'est  même  pas  rare 
que  des  familles  entières  soient  su- 
bitement étouffées  dans  leurs  mai- 
sons L^întérêt  d'une  pêche  abondante 
retient  ou  rappelle  ces  infortunés  dans^ 
cet  affreux  séjour.Combien  il  seroit  à 
désirer  que  Ton  semât  Velymus  are^ 
narius  sur  cette  rive  désolée,  et  qu'on- 
j  établit  lajoi  bienfaisante  du  Jui- 
land,  ainsi  que  dans  tous  les  village» 
situés  sur  le  bord  de  la  mer;  etpar  coa- 
séquent  exposés  aux  mêmes  fléaux  t 
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LE  CHARDON,  LB   PERSIL,   LA   RUE,   LB 
CEESSOK    LA   CIGUË,  l'aNET,   l'aCHE. 

L'ordre  du  Chardon  oa  de  Saint- 
André^  ordre  militaire  d'Ecosse^  fut 
institué  par  Hungo^  roi  des  Pietés^ 
après  sa  victoire  sur  Atbelstan.  Le 
collier  est  d'or  et  enirelacé  de  fleurs 
de  chardons  et  de  branches  de  rue. 
Cet  ordre  fut  renouvelé  par  George^ 
I**;  le  ruban  est  vert,  il  porte  l'image 
de  Saint-André.  Il  a  pour  devise  : 
Personne  ne  m'offense  impunément. 
Cette  devise  se  rapporte  au  chardon. 

On  a  dit  que  Tberbe  que  le  beau 
Phaon  reçut  de  Vénus  pour  se  faire 
aimer^  étoit  le  chardôn-roland. 

Le  Brun  avoit  peint  un  chardon 
sur  le  devant  d'un  tableau  qu'on 
mit  sécher  dans  une  cour  :  un  àne 
passant  dans  cettte  Cour^  voulut 
manger  le  chardon  ;  il  le  lécha 
et  l'effaça 

^  '  f 

On  conte  sur  des  raisins  une  chose 
de  ee  genre>  d'Un  peintre  antique:  le» 
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oiseaux  vinrent  béqueter  les  raisins. 
lia  rue  étoit  employée  cbez  les  anci- 
ens dans  plusieurs  pratiques  supersti- 
tieuses. Vous  n'en  êtes  encore  ni  au 
persil^  ni  à  la  rue,  proverbe  appli- 
^qué  chez  les  Grecs^  à  tous  ceux  qui> 
projetant  une  entreprise,  ne  Tavoient 
point  encore  commencée.  Ce  pro* 
verbe  vient  de  ce'que  les  jajrdins  étoi- 
ent  anciennement  entourés  d'une  bor- 
dure de  persil  et  de  rue  ;  et  ceux 
qui  n'ayoient  pas  passé  cette  bordure 
étoient  censéf  n'être  pas  eneoreentrés 
dans  le  jardin. 

Le  persil  frotté  contreun  gobelet 
de  verre,  le  fait  casser  ;  on  ignore  la 
cause  de  ce  phénomène. 

Les  anciens  croyoient  que  ceux  qui 

mahgeoient  du  cresson,  devenoient 

vîgouréu'x  et  courageux  ;  c'est  pour- 
quoi Ton  disoit  aux  gens  foibles  et 

sans  caractère:  Mangez  du  cresson.Oa 

attribuoit  la  même  propriété  à  Vanet: 

les  athlètes^  dans  cette  idée^  ço  fai- 

soient  la  b^se  de  leur  nourriture. 
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LelendemaÎD  du  j ugemeot  de  So- 
crateje  prêtred'Apollon  mîtuoecou* 
rouoe  sur  la  poupe  de  la  galère  qui 
portoit^  tou8  les  aos^  à  Délos^  les  of- 
frandes des  Athéniens.  Depuis  cette 
cérémonie^  jusqu'au  retour  du  vais- 
seau, la  loi  défendoit  d'exécuter  les 
jugemens  qui  prononçoient  lapein# 
de  mort.  Socràte^  en  attendant  le  re- 
tour du  navire,  passatrente  jours  dans 
la  prison  avec  ses  disciples.  Au  boutde 
ce  temps^  on  lui  apporta  le  poison 
qui  étoit  composé  avec  de  la  cignè\ 

On  litdansrSncyclopédieqùeJors- 
quelebourreauprésentalaciguëàSo- 
crate>  il  l'avertit  de  ne  point  parler^  * 
afin  que  le  pois  o  agit  plus  prompte- 
ment.  On  ne  voit  pas  comment  son 
eSetpouvoitêtreaccéléréiparlesilence 

Plutarque^dansla  Vie  de  Phocion, 
dit  que,  lorsque  tous  les  amis  de  ce 
grand  hdmœe  eurent  bu  le  suc  de  la 
ciguë, et  qu'il  n'en  restoitplus  qu'une 
dose  non  broyée  pour  Phocion^  le 


f  * 
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bourreau  dit  qu'il  n'en  broieroit  pa» 
davantage^  si  on  ne  lui  donnoit  douze 
dragmes  (c^est-àdire  à  peu  près  9  ou 
10  livres  de  monnoie  de  France); 
c^étoitleprix  que  chaque  dose  coii- 
toit  alors.  Phocion  voulant  éviter  tout 
retard^  ût  remettre  cette  somme  à 
l'exécuteur^puisqu'il  faut  dit-il^  tout 
acheterdans  Athènes^  jusqu'àla  mort» 

Ce  poisonj  si  violent  à  Athènes^  ne 
passoit  pas  à  Rome  pour  un  poison  ;  on 
Pemplojoit  en  médecine;  Pline  vante 
la  ciguë  contre  Tivresse.  Le  meffleur 
antidote  de  ce  poison  est  le  vinaigre^ 

Suivant  une  loi  établie  à  Céos^  les 
vieillards  d'un  âgé  très-avancé 
è^invitoient  réciproquement  à  im 
festin^  ensuite  ils  faisoient  un  sacri- 
fice solennel  ;  puis>  se  courannant  de 
fleurs,  ils  avaloient  la  ciguë. 

Montagne  dit  que/dans  l'antiquité, 
en  gardoit  à  Marseille  un  poison  de 
ciguë,  préparé  aux  dépens  du  public 
pour  ceux  qui  vouloient  volontaire'» 
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loeot  s'ôter  la  vie  ;  mais  ils  ne  poU"" 
voient  le  faire  qu'après  avoir  exposé 
leurs  raisons  à  leur  senat^  composé  de 
six  cents  personnes.  Si  le  sénat  n'ap-^' 
prou  voit  pas  leurs  motifs^  et  ne  les 
trouvoit  pas  assez  malheureux  pour 
renoncer  à  la  vie^  ils  etoient  condam-* 
nés  à  vivre;  et  si,  malgré  cet  arrêt,  ils 
se  tuoient,  le  suicide,  dans  ce  cas,  étoit 
regardé  comme  un  crime,  et  on  le 
punissoitpartous  les  moyens  possibles. 

Poust  ou  pust  est  le  nom  qu'on 
donne,à  la  cour  du  grand-mogol,  à  un 
breuvage  qui  n'est  autre  chose  que 
du  jus  de  pavot;  c'est  ce  breuvage 
mortel  que  les  tjrans  de  ce  pays  font 
prendre  à  leurs  frères  et  aux  princes 
de  leur  sang,  et  qui  suivant  la  dose, 
les  rend  imbécilles  ou  les  fait  mourir. 

Les  anciens  avoient  des  jeux  fu- 
nèbres. Ces  deux  ibots  réunis  offrent 
naturellement  une  idée  révoltante  ;  il 
est  difficile  de  concevoir  comment  on  a 
pu  croire  que  Ton honoroit  la  mémoire 
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des  morts^  et  que  Ton  exprimoit  sa 
douleur  en  célébrant  ÉÎe^jeMT.L'hoïA- 
mage  religieux^  rendu  à  la  mémoire 
des  morts^  n'a  jamais  été  raisonnable 
et  touchant  que  dans  la  vraie  religion. 
Lycurgue,  roi  de  Némée,  ayant 
perdu  son  fils  Archémore^  qui  mou- 
rut de  la  piqûre  d'un  serpent  caché 
80U8  une  plante  d'ache,  institua  les 
jeux  néméens^  dans  lesquels  les  vain- 
queurs se  couronnoient  d'ache. 

Suidas  dit  queVache,  étoit  destinée 
au  deuil  et  aux  larmes^  d'où  venoit 
l'expression  populaire^  il  n'a  plusbe- 
soin  que  d'ache,  en  parlant  â'un  ma- 
lade désespéré.  On  croyoit  que  Tache 
rendoit  stériles  les  personnes  qui  en 
lDangeoient«Arnobe  conte  qu'un  jeune 
homme  ajant  été  massacré^  on  vit 
naître  de  Tache  sur  le  lieu  même  qui 
avoit  été  arrosé  de  son  sang^  ce  qui 
fit  exclure  à  jamais  cette  plante  des 
repas.  Horace  cependant  a  chanté 
Tache  comme  l'âme  des  fe&tîns^  et 
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Anacréon  a  parlé  des  couronnes 
d*ache  consacrées  aux  jours  de  fête. 
Peut-être^  dans  ce  dernier  ca»^  étoit-il 
question  du  céleri^  espèce  d'ache cul- 
tivée^ tandis  que  l'acbe  sauvage  étoit 
la  plante  funèbre  exclue  des  festins. 

LE  SAGMEN,  l'herbe  SARDONIA,  LA 
SCILLB  MARINE,  LE  TABAC,  LE  PAPY- 
RUS, LES  ROSEAUX,  LES  JONCS,  BLE  LE, 
1.E8  QRAMINEëS. 

Ce  mot  sagmen,  dans  Tite-Live, 
désigne  une  berbe  que  lés  ambassa- 
deurs  portoient  toujours  avec  eux.  On 
croit,  dit  TEncyclopédie,  que  cette 
herbe  étoit  de  la  déracine,  parce  que 
Lucien  dit  que  les  Perses  en  donnoient 
à  leurs  ambassadeurs  ;  mais  pour  quel 
usage  ?  c'est  ce  qui  n'est  pas  expliqué. 

Ce  ris  mortel  dans  les  malades^  ou 
le  rire  satirique  dans  la  société,  qu'on 
appelle  rire  sardofUque,  a  été  ainsi 
nommé  de  la  plante  qu'on  appelle^ar- 
donia  ou  sardoa,  qui  est,  à  ce  qu'on 
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croit,  ile  ranunculus  palustris,  qui 
excite,  dit^on,  une  espèce  de  coatul-» 
fiion  âa»s  laquelle  les  joues  sont  Teti«> 
réesde  manière  qu'hua Tair  de  rire^ 

La  scille  marine  est  une  plante  qui 
a  donné  son  nom  à  une  fête  que  Vowk 
célébroit  en  Sicile,  et  qlie  s'appeloit 
icilione  orte,  fêted^  oignons  de  mer^ 
la  jeunesse  y  combattoit  avec  des  oi- 
gnons de  mer  ;  U  prix  étoit  un  tàu«^ 
reau  que  receyoit  le  yàinqueur. 

Les  sautages  de  la  Floride  fument 
du  tabac  en  Thonneur  de  leurs  dieux^ 

Le  papyrus  nilotica^  ou  papier  du 
J<?il  croît  en  Egjpte  et  aussi  en  Sicile  ; 
les  anciens  faabitans  des  rivages  du 
NiUmployoient  ses  racines  à  difilêreicp 
usages  :  on  en  construisoit  des  bar^ 
ques(;  de  Técorce  intérieure  on  faisoit 
des  voiles,  des  nattes,  des  habillemens^ 
des  couvertures  de  lit,  et  pour  les  mai^ 
sons  des  cordes,  des  espèces  de  cha- 
peaux et  du  papier  à  écrire.Ce  papier 
étoit  anciennement  appelé  sacré  ou 
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Ir/erof ig»e;il  ne  servoit  que  pour  lealifres 
ie  la  religion  égyptienne.  Porté  à  Rome 
et  différemment  préparé,  ce  papier 
prît  le  nom  d'Auguste  de  Livie, 
mêqae  celui  du  papetier  Fasinicus,  qui 
ieicella^  dans  l'art  de  préparer  le  pa-> 
pier  (  1  ;.  Théophrastedit  que,  de  tout 
ce  qu'Agésilas  vit  en  Egypte,  rien  ne 
lui  fit  tant  de  plaisir  que  la  plante  pa- 
pt/rus,  dont  on  faisoit  des  bandelettes, 
et  si  propre,  ajoute^t^il,  à  faire  des  cou* 
tonnes  par  la  souplesse  et  la  finesse  de 
KHI  écorce.  Lorsqu'Agésili^s  quitta 
l'Egypte,  il  en  demanda  au  roi  et  en 
emporte  avec  lui. 

'  Il  ne  faut  pas  confondre  aL?eé  le  pa- 
pyjus  ce  qu'on  appelle  le  papier  natu- 
rel :  .  €e  dernier,  découvert  en  Italie, 
D'est  qu'un  inélange  de  plantes  aqua- 
tiques écrasées  et  pourries  :  c'est  une 
composition j^uvr âge  de  Tart. 


(1)  Ôa  n'a  faié  du  papier  à  chiffon  que  rers^ 
144Ô.  , 

TOM.    II.  G 
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Les  anciens  Egyptiens  prétendoiait 
que  les  crocodiles^  par  respect  pour  la 
déesse  Isis  qui  s'étoit  mise  une  fois  sur 
une  barque  de  papyrus»  ne  faisoient 
jamais  de  mal  à  ceux  qui  naviguoient 
«ur  des  nacelles  de  ce  roseau. 

Comme  les  parties  des  végétaux  ont 
été  long-temps  la  matière  dont  on  fai- 
soit  les  livres»  c*est  de  ces  mêmes  vé- 
gétaux que  sont  pris  la  plupart  des 
noms  et  des  termes  qui  concemeat  les 
livres»  comme  le  nom  grec  biilos^ 
livre  (1)4  et  les  noms  latins /(>/tfint# 
tabula,  liber,  d'où  nous  avons  tiré 
feuillet,  tablette,  livr€,  etc. 

Selon  Diodore  de  Sicile»  il  y  avoit 
aux  Indes  des  roseaux  d'une  telle 
grosseur  qu'un  hommç  pouvoit  à  peine 
les  embrasser.  On  a  fait  cette  devise  :, 
'^  Un  roseau^  avec  ces  mots  :  Souvent 
4igilé  »  jamais  abattu.  \  '     Et  cette  autre» 


(i)  D'où  vient  le  mot  la  Bïble\  c^est-à-dire, 
le  Livre  par  exeelleoce* 
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tnr  des  joncs  au  bord  d'un  étang  agité; 
L'orage  nous  fait  ployer,  et  ne  peut 
nous  briser. 

Breville  dit^  dansées  Antiquités,  que 
jadis^  lorsque  deux  personnes  avoient 
eu  ensemble  un  commerce  criminel, 
et  qu'ensuite  elles*  âe  marioient,  on  ne 
leur  donnoit  qu'un  anneau  de  Jonc. 

Le  jeu  qu'on  nomme  onchet  fut  ap- 
pelé jadis  joncAefi  parce  qu'on  y  jouoit 
d'abord  avec  desjoncs. 

Les  anciens  se  ser  voient  de  stjlets 
pour  écrire  sur  des  tablettes  enduites 
de  cire^  et  de  joncs  ou  de  cannes  pour 
écrire  sur  le  papyrus.  LePsalmiste  dit 
que  sa  langue  est  comme  la  canne  ou 
le  jonc  à  écrire^d'un  écrivain  habile. 

Dans  l'ancienne  loi^  on  donnoit  le 
nom  de  prémices  aux  présens  que  les 
Hébreux  faisoient  au  Seigneur  d'une 
partie  des  fruits  de  leur  récolte^  pour 
témoigner  leur  soumission  et  leur  dé- 
pendance^ et  pour  reconnoître  le  sou^ 
verain  dpmaine  de  Dieu^  auteur  de  tout 

c2 
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bien.  On  offroit  ces  prémices  au  temple 
avant  de  toucher  aux  moissons^  et  en* 
suite  après  les  récoltes. 

Outre  les  dons  qui  s'ofiVoient  au  nom 
de  la  nation^  chaque  particulier  étoit 
obligé  d'apporter  ses  prémices  au  temple 
du  Seigneur  :  la  sainte -écriture  n'en 
prescrit  point  la  quantité.  On  s'a^sem- 
bloit  par  troupes  de  y ingt- quatre  per«» 
sonnes  pour  apporter  en  cérémonie  ces 
offrandes.  Cette  troupe  étoit  précédée 
d'un  bo^f  destiné  pour  le  sacrifice^ 
courbn)[ié  d~olivier  et  ajant  les*  conftrf 
dorées  :  des  joueurs  de  flûte  marcb^fentf 
en  avant.  Les  prémices  étoient  de  fitH 
ment^  d'orge^  de  raisins^  de  flguesj 
d'abricots,  d'olives  et  de  dattes  :  cha- 
eun  portoit  sa  corbeille  ;  les  plus  riches 
en  avoient  d'or  et  d'argent^  et  les  àufrés" 
sieulement  en  osier..  Ils  mar choient  tous 
en  pompe  jusqu'au  temple^  en  chantant 
des  cantiques.  Lorsqu'ils  approcfaoient 
de  la  ville  -sainte^  les  habitans  alloient 
au-devant  d'eux  et  se  joignoient  à  leiU^ 
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cortège.  I^uand  ilsarrivoientà  la  tnon*- 
tagoe  du  temple^  chacun^  même  le  roi« 
s'il  y  étoit,  prenoit  sa  corbeille  et  la 
portoit  jusqu'au  parvis;  alors  les  lévites 
entonnoieot  quelques  paroles  du  psaume 
30  ;  C'est  en  vous.  Seigneur,  que  fai 
espéré,  etc.;  et  celui  qui  portoit  les 
prémices  disoit  :  Je  suis  entré  dans  la 
terre  que  le  Seigneur  avoit  promise  à 
nos  pères.  Alors,  avec  Taide  du  prê* 
tre^  il  présentoit  son  offrande  devaut 
l'autel  :  ensuite  il  récitoit  une  prière 
dans  laquelle  il  faisoit  mention  de  l'en*- 
trée  et  de  la  sortie  d'Israël  en  Egjpte^ 
des  merveilles  que  Dieu  avoH  opérées 
pour  l'eD  délivrer,  de  son  introductioE 
dans  la  terjre  de  Chanaan,  et  il  la  ter- 
minoit  par  ces  mots  C'est  pourquoi 
y  offre  maintenant  les  prémices  des 
fruits  de  la  terre,  que  le  Seigneur 
m'a  donnés.  Après  avoir  prononcé  ces 
paroles,  il  portoit  sa  corbeille  sur  Tau- 
tel,  se  prosternoitets'en  alloit.  Tout>  > 
dans   cette  pompe,  dans  ces  paroles^ 
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dans  ces  hommages^  étoit  admirable  cft 
touchant^  parce  que  tout  y  irappeloit 
des  bienfaits  paternels^  une  reconnois- 
sance  filiale^  une  puissance  créatrice  et 
•  sans  bornes. 

On  portoit  aussi  au  temple^  avec  une 
grande  pompe^  au  temps  de  la  moisson, 
la  gerbe  sacré e^  c'est-à-dire^  offerte 
au  Seigneur. 

Dans  toutes  ces  solennités^  le  pauvre 
et  l'étranger  n'étoient  point  oubliés. 
'^  Quand  vous  scierez  les  grains  de  votre 
"  terre  (  dit  le  Seigneur  ),  vous  ne  tes 
''  couperez  point  jusqu'au  pied^  et  vous 
^'  ne  ramassrez  point  les  épis  qui  se- 
^'  ront  restés  mais  vous  les  laisserez 
^'  pour  les  pauvres  et  les  étrangers.  Je 
'^  suis  le  Seigneur  votre  Dieui'* 

Ces  commandemens  adorables  sont 
beaucoup  plus  étendus;  mais  qui  ne 
les  connoît  pas  ? 

Les  Juifs^  s'élant  attiré  la  colère  de 
Dieu^  furent  livrés  aux  Ammonites  ef 
aux  Madianites.       Ces  peuples  alloient 
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iueiller  les  blés  des  Israélites  ayant  qu'ils 
fussent  niûrs^  de  sorte  que  les  Israélites 
manquoient  de  vivres.  Un  jour  que  Gé** 
déon   battoit  du  blé  en  secret  dans  sa 
grange^   pour  sa  subsistance^  un  ange 
lui   apparut^   et  lui  annonça  que  Dieu 
l'avoit  choisi  pour  délivrer  son  peuple. 
Gédéon^   par  humilité^  eut  besoin  de 
voir  des  miracles  pour  croire  à  la  vérité 
de  cette  mission.  L'ange  opéra  plusieurs 
prodiges  en  sa  présence^    entr 'autres 
celui-ci  :  il  ordonna  àGédèon  d'étendre 
Ters  lesoir^  sur  le  gazon^  la  toison  d'une 
brebis.  Gédêon  obéit^  et  le  lendemain 
il  trouva  la  toison  toute  trempée  de  la 
rosée,  sans  en  voir  sur  la  terre  des  en* 
virons.     Le  surlendemain^  le  contraire 
arriva,  le  gazon  étant  tout  mouillé,  et 
la  toison  ne  l'étant  pas. 

Joseph^  fils  de  Jacob^  rêva  qu'il  étoit 
dans  un  champ  avec  ses  frères^  qu'il 
s'occupoit  à  lier  désherbes  de  blé,  que 
sa  gerbe  s'éleva  et  se  tint  d  roi  te!  au- 
iciessus  de  toutes  celles  de   ses  frères^ 
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qui  restèrent  abattues  et  couchées.  Ce 
songe^  dont  il  fit  part  à  ses  frères^  leur 
parut  un  présage  de  la  supériorité  que 
Joseph  auroit  un  jour  sureux^  et  cette 
idée  excitateur  envie  contré  lui. 

Joseph  étant  dans  la  prison  en  Egypte 
s'y  trouva  avec  Téchansoiide  Pharaon, 
qui  rêva  qu'il  voyoit  une  vigne^  laquelle 
avoit  trois  branches  chargées  de  raisins^ 
dont  il  exprimoit  le  jus  dans  une  coupe 
pour  Pharaon.  Joseph  lui  dit  que  ce 
rêve  signifiait  qu'il  seroit  libre  dana 
trois  jovirs^  et  serviroit  Pharaon  comme 
de  coutume. 

Pharaon  rêva   que  sept  beaux  épis 

de   blé  dévoroient  sept  autres  épis  des- 

"séchés:    Joseph   dit    que    ce    songe 

annonçoit  sept  années  d'abondance  qui 

seroient  suivies  de  sept  années  de  disette. 

Ruth  alht  glaner  dans  le  champ  de 
Booz.  Ce  dernier^  touché  de  sa  jeu- 
nesse^ de  sa  modeiAie  et  de  sa  pauvreté, 
ordonna  à  ses  gens  de  répandra  ex- 
près^ mais  comme  par  hasard^  des  épia 
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de  don  càié,  et  même  de  paroître  ou- 
blier  des  javelles  dans  le  champ  (i)  ; 
en  ootre^  il  lui  donna  plusieurs  me* 
sares  d'orge. 

Dans  révangile^  le  sujet  des  para- 
boles est  toujours  pris  dans  la  nature. 

Saint  Jean*  Baptiste^  prêchant  dans 
le  désert^  disoit^  en  parlant  de  Jésus- 
Christ^    'Vil  a  le  van  à  la  main^  et  il 

nettoiera  parfaitement  son  aire.     II 

amassera  soq  blé  dans  le  grenier^  mais 
'^  il  brûlera  la  paille  dans  un  feu  qui 
''ne  s  éteindra  jmmais/^  Saint  Mathieu, 
ch.3. 

Dans  le  chapitre  13^  parabole  du 
semeur  qui  sème  le  long  du  chemin  : 
''Les  oiseaux  mangent  le  grain;  une 
"autre  partie  du  grain  [tomba  datis 
''  les  endroits  pierreux^  Therbe  qui  vint 


j[i)  Il  étoit  prescrit  par  la  loi,  si  on  oabMoit 
même  des  jaTelles,  de  ne  point  retourner  pour 
les  prendre,  mais  de  les  laisser  à  la  yeurc^  4 
l'étranger,  etc.      * 
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*'  périt  faute  de  racines  ;  une  autre 
'^  partie  tomba  dans  des  épines  qui 
'M'étoufièrent  ;  une  autre  dans  une 
*•'  bonne  terre,  et  il  fructifia/*  Il  en 
est  ainsi  de  la  parole  de  Dieu,  suivant 
la  disposition  des  divers  esprits  qui  la 
reçoivent.  'Dans  le  même  chapitre,  ie 
royaume  de  Diçu  est  comparé  à  •  un 
Lomme  qui  sème  du  bon  grain  dans 
son  champ  ;  pendant  son  sommeil,  son 
ennemi  y  cnêle  de  k'ivràie  (i)  :  quand 
on  s*en  aperçoit,  le  maître  ne  veut  pas 
qu'on  arrache  Tivraic  âur*le-cbamp> 
de  peur  qu^on  ne  se  trompe  et  qu'on 
n'arrache  le  froment  ;  il  veut  qu'on  at- 
tende que  le  temps  soit  verni.  Dans  le 
même  chapitre,  le  roj^aume  du  ciel  est 
comparé  à  un  grain  de  sénevé  qu'un 
homme  sème  dans  son  champ:  c'est  Ii^ 


(i)  Jadis  on  appeloit  l'iTraie  zizanie;  c'est 
pourquoi  Ton  dit:  Semer  la  zizanie^  etc.  Ce 
ii\ot  n'est  plus  en  usage  au  propre,,  et  ne  s'enu 
ploie  qu'au  figuré. 
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plus  petite  de  toutes  les  graines^  mai» 
quand  elle  a  fructifié^  c'est  le  plu» 
grand  des  légumes. 

Ayant  la  révolution^  on  bénissoit  le» 
vaisseaux  qu'on  devoit  lancer  à  la  mer, 
et  alors  le  prêtre  y  répandoit  du  blé^ 
sjmbole  d'abondance. 

Hérodote  rapporte  qu'il  y  avoit  en 
Scythie  un  peuple  qui  ne  semoit  le  blé 
que  pour  en  faire  du  feu^  et  qui  ne  s'en 
nourrissoit  jamais.  Cet  usage  bizarre 
de  la  richesse  la  plus  précieuse  de  la 
terre  paroît  une  espèce  de  sacrilège  ; 
mais  combien  d'autres  manières  n'a- 
vons-nous pas  de  profaner  les  dons  du 
créateur^  et  d'en  abuser  ! 

Lorsque  Romulus^  faisant  des  cour- 
ses sur-,  les  terres  de  ses  voisins,  leur 
enlevoit  quelque  butin,  il  revenoit 
triomphant  dans  les  murs  de  sa  ville,  et  * 
ses  soldats  portoieht  en  trophées  les  dé- 
pouilles conquises  sur  les  ennemis.  Ce  ' 
n'étoient  point  encore  l'or  et  les  pier- 
leries  deTInde^  c'étoient  communément 
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des  gerbes  de  blè  ;  et  telle  fut^  dit-OD> 
.  l'origine  du  triomphe  chez  les  Romains;. 
Q^jand  les  hommes  ne  connoitroient  ni 
les  métaux^  ni  les  perles^  ni  les  dia- 
mans^  ils  n'en  seroient  ni  moins  vains^ 
ni  moins  avides;  ilss'égorgeroienttou* 
jours^  mais  seuletxient  pour  des  biens 
plus  réelsj  pour  conquérir  des  moissons 
et  des  récoltes.  Les  premières  enseignes 
militaires  des  Romains  furent  des  pi* 
ques^  au  bout  desquelles  étoient  atta* 
ebées  des  poignées  d'herbes. 

Tarqùin  s'étoit  emparé  d'un  )thamp 
consacré  à  Mtirs  :  quand  on  le  chassa  de 
Rome^  les  blés  de  et  champ  venoient 
d'être  coupés^  et  les  gerbes  y  étoient 
encore;  on  ne  crut  pas  qu'il  fût  permis 
d'en  profiter^  4  cause  de  la  consécra* 
tion  ;  ep  conséquence^  on  prit  les  gerbes 
et  on  les  jeta  dans  le  Tibre^  avec  tous 
les  arbres  que  l'on  coupa.  Les  eaux 
étoient  alors  fort  basses  ;  ces  matières 
réunies  furent  arrêtées  au  milieu  da 
fleuve;  ne  trouvant  point tle  passage. 
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elles  s'accrochèrent  et  se  lièrent  si  bien 
entr'etles,  qu'elles  ne  firent  plus  qu'on 
même  corps  qui  prit  racine^  et  qui  for^ 
ma^  avec  le  temps^  une  tle  .qu'on  ap^ 
pela  VUe  sacrée,  et  dans  laquelle  on 
1>âtit  des  portiques  et  des  temples. 

Alyatte^  voi  de  Ljrdie^  fit  la  guerre 
aux  Milèsiens^  mais  d'une  manière 
f^rnelle  ;  il  évitoit  les  combats  et  se  con*» 
t^toit  d'enlever  leurs  récoltes,  ensuite 
il  se  retiroit.  Les  M ilésiens  venoient 
ensemencer  leurs  terres^  et  quand  les 
moissons  ètoient  mûres^  les  Lydiens 
accouroient  en  foule  et  \eÈ  enlevoient. 
Cette  guerre  lâche  et  désastreuse  dura 
onze  ans. 

L'invention  du  jeu  d'échecs  est  due 
aux  Indiens^  et  non  à  Palamède.  Les 
Grecs  et  les  Romains  n'ont  connu  que 
des  jeux  fort  différons^  qu'on  a  fausse- 
ment appelés  échecs  Ce  dernier  jeu  fut 
inventé  aux  Indes,  au  compiencement 
du. cinquième  siècle  de  Tère  chrétien- 
ne*^ Un  «avant   l'inventa,  pour  donr 
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■er  une  leçon  à  un  jeune  roi  orgueil* 
leox,  qui  comptait  ses  sujets  pour  rien. 
Ce  sage  étoit  un  bramine  qui  s*appeloit 
Sissa.  Le  roi^  corrigé^  demanda  au  br&r 
mine  quelle  récompense  il  vouloit;  le 
bramine  demanda  qu  ^)n  lui  donnât  lé 
nombre  de  grains  de^  blé   que  produi- 
roit  le  nombre  des  cases  de  l'échiquier; 
nvt  seul  pour  la.  première,  deux  poui^ 
la  deuxième,  qus^re  pour  la  troisième, 
et  ainsi  de  suite,  en  doublant  toujours 
jusqu'à  la  soixante- quatrième^  et  Ton 
trouva  que  la  sommQ.de  ces  gnaitis  de 
blé   deToit  s^évaluer  à  16,384  villes, 
dont  chacune  contieadroit  1,0^  gre* 
niers,  dans  chacun  desquels  il  y  auroit 
174,762    mesures,    et    4ans    chaque 
mesure  S2,768  grains-  (i  ). 

Ahctryomancit^  divination  par  W 
moyen  d'un  coq.  .Les  Grecs,  la  prati- 
quaient ainsi  :  On  traçoit  un  cercle  sur 
la  teire,  et  on  le  partageoit  en  vingt*^ 

(i)  Ce  calcul  est  dans  rEocyclopédio.^ 
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quatre  portions  ou  espaces  égauXj  dan» 
chacun  desquels  on  fîguroit  une  àet 
lettres  de  l'alphabet^  et  sur  chaque  let- 
tre on  mettoit  un  grain  d^orgeetdeblé; 
ensuite  on  plaçoit  au  milieu  du  cercle 
un  coq  fait  à  ce  manège  ;  on  observoit 
les  lettres  de  dessus  lesquelles  il   enle» 
Toit  les  grains^  et  de  ces  lettres  rassem«» 
blées  on  formoit  la  réponse.  Des^  derin» 
nommes   Fidustins,  Irénée,  Pergamiua 
et  Hilaire^   Libanius    et    Jamblique^ 
cherchèrent. quel  devoit  être  le  succes- 
seur de  Tempereur  Valens^  et  Jes  let** 
très  enlevées  formèrent  ce  mot   Théo;: 
ils  en  conclurent  que  ce  seroit  ThéO'^ 
dose^  qui  seul  échappa  aux  recherches 
de  Ya^lens  ;  car  ce  prince^  informé  de 
l'action  des  devins^   fit  tuer  tous  ceux 
dont  les  noms  conunençoient  par   ces 
quatre  premières  lettres^  comme  ThéO'» 
dore,   Théodatj   Théobule,   etc.,    aussi 
bien  que  les  devins. 

Colybes  est  le  nom  que  Jes  Grecs^ 
dans,  leur  liturgie»  ont  donné  à  une 
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offrande  de  fruits  et  de  légumes  en 
rhooneur  des  saints  et  en  mémoire  des 
morts.  Les  Grecs  ont  pour  la  bénédic- 
tion des  coljbes  une  formule  particu- 
lière^ dans  laquelle  ils  font  des  yœux^ 
pour  que  Dieu  bénisse  ces  fruits  et  ceux 
qui  eh  mangeront*  Les  uns  attribuent 
à  Saint  Athanase  l'institution  de  cett» 
cérémonie^  d'autres  en  fixent  l'origine 
au  temps  de  Julien  Tapostat»  et  disent 
que  ce  prince^  au  commencement  du 
carême^  ayant  fait  profaner^  par  le 
sang  des  animaux  immolés^  le  pain  et 
les  autres  denrées  qui  se  yendoient  aux 
marchés  de  Constantinople^  le  pa- 
triarche Eudoxe  ordonna  aux  chre- 
tiens  de  ^e  manger  que  des  coljbes 
ou  du  froment  cuit,  et  que  c'est  ea 
mémoire  de  cet  événement  qu'on  a 
coutume  de  bénir  et  de  distribuer  les 
colybes  aux  fidèles  le  premier  samedi 
decarênie.  Voici  le  supplice  des  par- 
ricides vhez  les  anciens  Egyptiens  :  on 
leur  faisoit  entrer  des  brins  de  chaume^ 
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de  la  longueur  du  doigta  dans  toutes 
lés  parties  du  corps^  ensuite  on  Ici 
faisoit  brûler  vifs  sur  des  épines« 

Les  anciens  faisoient  diverses  cèrê* 
monies  religieuses  avec  des  fétus  de 
paille. 

Jadis^  à  la  messe  de  minuit^  on  jon» 
choit  de  paille  les  églises.  Les  écoliers^ 
dans  les  classes  de  collège^  n'étoient 
assis  que  sur  de  la  paille.         * 

En  certains  pays^  aujourd'hui^  on 
met  des  couronnes  de  paille  sur  la  tête 
des  filles  déshonorées^  qui  sont  con- 
damnées par  un  jugement  public. 

On  voit  dans  Thistoire^  que  quelques 
bottes  défaille  ont  sauvé  la  vie  à  un 
grand  homme.  Gustave  Yasa^  fuyant 
ses  ennemis^  se  réfugia  chez  un  paysan 
de  la  Dalécarlie  :  des  soldats  danois 
qui  le  cherchoient^  entrèrent  chez  cet 
homme^  qui  fit  cacher  Gustave  dans 
une  charrette  attelée,  pleine  de  paille^ 
qui  étoitdans  la  cour  ;  les  soldatsjr  ea- 
i^oncèrent  plus  d'une  fois  leurs  lances^ 
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et  lui  firent  une  large  blessure  a'  la 
jambe;  le  sang  qui  en  couloit  Teût 
trahi,  malgré  sa  constance  à  souflfrir  la 
«Couleur,  si  son  bote  qui  conduisoit  le 
chariot  n'eût  adroitement  blessé  un  des 
chevaux^  et  par  ce  mo^^cu  donné  le 
change  aux  Danois. 

Un  beau  chaume  montre  que  la 
moisson  a  été  belle;  ce  qui  a  fourni 
un  proverbe  aux  Grecs.  Ulysse,  sous 
la  figure  d'un  Tieillard,  voulant  vanter 
sa  jeunesse,  dit  à  Ëumée:  Par  le 
chaume  juge  de  la  moisson. 

Chez  les  anciens,  Torge  d'Erèse  êtoit 
la  plus  estimée.  On  disoit  que  Mercure 
en  venoit  prendre,  afin  d'en  faire  des 
gâteaux  pour  la  table  des  dieux. 

L'histoire  du  temps  de  la  fronde, 
rapporte  lé  trait  suivant: 

Tous  les  partisans  de  Monsieur  le 
Prince,  pour  se  distinguer,  portoient 
des  bouquets  de  paille.  Mademoiselle 
de  Montpensier  parut  à  une  promenade 
publique  avec  un  bouquet  de  paille 
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attaché  à  son  éventail^  et  noué  avec 
des  rubans  de  la  Goukur  des  livrées  de 
Monsieur  le  Prince. 

L'orge^  le  chanvre^  Tavoîne,  le  trèflô 
servoient  jadis  aux  divinations;  et  ser- 
vent encore  aujourd'hui  au  culte  de 
certains  sauvages. 

Yerva  canieni  est  une  plante  exo- 
tique :  on  dit  qu'elle  a  la  propriété  de 
dessaler,  d'adoucir  et  de  puriiiier  les 
eaux:  il  suffit  pour  cela  de  Pjr  faire 
infuser.  On  prétend  que  c'est  la  même 
plante  que  Môïsé  jeta  dans  les  eaux 
amères  de  Mura  ou  Amara,  et  qu'il 
rendit  douces  par  ce  mojen. 

LE  RIZ,  LA  REGLISSE,  LE  MAIS  OU  BLE 
DE  TURQUIE,  ET  QUELQUES.  AUTRES 
PLANTES. 

Le  grand-père  de  Tentpereur  régnant 
Ap  la  Chine,  ayant  remarqué  dans  ses 
Jardiris  une  tige  qui  doonoit  un  meilleur 
ri^  que  les  autres,  la  cultiva  lui-même 
pendant  plusieurs  années;  et  quand^ 
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par  rexpêrience»  il  fut  certain  que  et 
riz  Temportoit  sur  tout  autre^  il  publia 
un:  escritpour  r^tnaouper  à ie« peuples^ 
ayec  la  description  botanique^  et  il  en 
fit  distribuer  des  graines* 

Aux  Indes^  dix  jours  après  la  nais- 
sance d'un  enfant,  les  banians  font  la 
cérémonie  de  lui  donner  un  nom^  et 
pour,  cela^  ils  1/etendent  dans  une  nappe 
remplie  de  riz  et  le  secouent  dans  cette 
nappe,  ensuite  ils  le  nomment.  Deux 
mois  après,  on  porte  Tenfant  à  la  pa* 
gode,  où  le  bramine  met  sur  sa  tête  des 
copeaux  de  bois  de  santal,  du  camphre, 
des  clous  de  gërofie  et  d'autres  par- 
fums. 

Bamberg  est  une  jolie  ville  de  la  Fran^ 
conie^  célèbre  par  soft  jardinage  et  son 
excellente  réglisse .  Le  peuple  de  cette 
ville  croit  qu'il  n'y  a  point  de  réglisse 
dans  le  reste  de  Tunivers  ;  que  sainte 
Cunégonde  Ta  découverte  et  plantée' 
uniquement  poyr  cette  ville,  à  qiii  elleen 
a  assuré  lapôssfssion  exclusive.    Sainte 
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Cunégonde  étoit  femme  de  l'empereur 
Henri  II  :  l'un  et  l'autre  sont  enterrés 
dans  U  cathédrale  de  Bamberg. 

Les  sauvages  de  la  Cbuisiane^  dès  que 
iemaïsàu  printemps  commence  à  mûrir, 
font  une  fête  qui  dure  huit  jours^  pour 
remercier  le  bon  esprit  qu'ils  logent  dans 
le  soleil^  de  leur  avoir  fait  un  aussi  beau 
présent.  Les  Français  de  ce  pays  nom- 
ment ces  réjouissancesYa  grande  fête  du 
petit  Ht. 

.  On  donne  dan^  l'Iode  espagnole  le 
nom.  de  bois  de  lumière,  ou  pala  de 
luz,  à  une  plante  qui  s'élève  ordinaire- 
ment à  la  hauteur  deîileux  pieds;  on  as- 
sure qu'en  rompant  brusquement  la  tige 
de  cette  plante^  la  tige  s'allume^  et  donne 
une  lumière  aussi  forte  que  celle  d'un 
flambeau.  Ce  fait  parôit  moins  fabuleux 
depuis  que  l'on  a  découvert  que  les 
plantes  ont  en  elles  une  véritable  chaleur 
qui  leur  est  propre,  et  que^tte  chaleur 
dans^ quelques-unes  augmente  sensible--^ 
ment  au  moment  de  la  fructification. 
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JJalcana  est  une  plaote  que  Lianëe 
appelle  lawsonia.  Oo  fait  avec  ses 
feuilles,  au  Sénégal^  une  poudre  pour 
teindre  les  ongles  en  rouge  ;  eetle  tein- 
ture dure  cinq  mois.  Il  n'est  permis 
qu^aux  personnes  libres  deremplojer; 
si  des  esclaves^  pour  paroitre  libres^  s'en 
ser voient^  les  rois  de  Macassar  feroieot 
arracher  les  ongles  à  ces  infortunés.  Oft 
croit  que  Talcana  est  le  cjprus  des  an- 
cieos  et  l'acopber  de  rEcriture*SaiBte. 
M.  Adanson  dit  que  c'est  à  tort  que  nos 
botanistes  attribuent  le  nom  de  ejprns 
à  notre  troène,  Ugustrum,  qui  ne 
croît  pas  en  Egypte^  et  qui  n'a  aucune 
des  propriétés  affectées  au  seul  cy* 
prus. 

On  dit  que  le  botrytis  ou  botrj/s, 
semé  avec  le  grain^  tue  les  vers  nuisi- 
bles aux  grains*  Une  plante  des  Indei 
nommée  sela  a  des  feuilles  très-pi- 
quantes^ qui  causent  des  cuissons,  et 
forment  des  vésicules  sur  la  peau.  Ce* 
pendant  les   Indiens  n*en  font  qu'un 
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0eul  usagey  celui  de  s'en  frotter  Fa  peau 
deux  fois  la  seoiaine.  Ces  rudes  fric« 
tiens  sont,  dit-on,  extrêmement  saines, 
et  préviennent  toute  sorte  de  maladie?* 
Il  faut  que  cela  tienne  à  l'espèce  de  la 
plante^  car  les  Indiens  ne  font  ces 
frictions  qu'avec  celle-là,  ils  regardent 
l'ortie  comme  très- dangereuse,  ils  di- 
sent que  ]e  grand  serpent  s,  vené  sur 
elle  son  venin  (I  ). 

Le  bouleau  est  le  dernier  arbre  que 
Ton  troirve  vers  le  pôle  arctique  :  conser- 
vant toute  sa  force  dans  ces  climats 
glacés,  et  dépouillé  de  presque  toutes 
les  autres  productions  végétales^  il  pros- 
père au  sein  même  de  la  nature  expi- 
rante; c'est  le  seul  arbre  que  produise 
le  Groenland. 

Agneau  tartare  ou  de  scythie,  ou 


0)  L*orlIe,  en  effet,  a  des  piquans  tout  par- 
ticuliers, et  semblables  aux  aiguillons  des  abeilles. 
C'est,  ce  qu'on  a  découvert  nouvellement,  à 
iVide  du  microscope. 
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borametz,  plante  dont  on  accoté  mille 
merveilles.  Les  voyageurs  disent  qu'elle 
ressemble  parfaitement  à  un  agnei^u^  et 
sa  pulpe  à  de  la  chair;  quil  en  sort  du 
Mng,  etc.  :  toutes  ces  choses  ont  grand 
besoin  de  confirmation. 

Tête  de  dragon,  {iracocephalum,  ou 
H  cataleptique,  plante  d'Amérique.  On 
dit  que  si  Ton  dérange  ses  fleurs  en  les 
faisant  aller  et  venir  horizontalement 
dans  Tespace  d'un  demi-cercle^  elles  res- 
tent en  quelqu'endroit  que  ce  soit  de 
cet  espace^  sitôt  que  Ton  cesse  de  les 
pousser^  comme  si  leur  pédicule  étoit 
articulé  à  dessein  de  se  prêter  à  ces  po- 
sitions extraordinaires^  et  comme  il 
arrive  aux  personnes  attaquées  de  là 
maladie  appelée  catalepsie:  c'est  de-là 
que  cette  plante  a  pris  sofi  nom. 

Tribule  aquatique,  plante  qui  vient 
dans  l'eau^  et  que  l'on  nomme  encore 
maire,  m  acre,  châtaigne  d'eau,  sa- 
ligot,  truffe  d'eau.  C'est  une  sorte  de 
cbâtaigùe  tout  hérissé  ede  piquans  très* 
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dars.     On  prétend  que  c'est  la  macre 

qui  a  donné  le  roodèie  de  cea  instru- 

mens  de  fer  pointus  en  tous  sens^  qu'on 

appelle  chausse-trapes,   et   qu'on   ré- 

pa^tid  en  temps  de  guerre  sur  la  route 

de  Tennemi  pour  l'arrêter  dans  sa  fuite. 

L'afe^c^rfflïre  est  une  plante  de  l'île  dé 

"Ternate:  lorsqu'on  mâcHeses  têtes  ou  sa 

racine,  la  langue  éprouve^une  sensation 

stimulante^  qui  lui  procure  une  volubi* 

lité  singulière.     On  met  à  profit  cette 

propriété  pour  délier  la  langue  des 

enfans:  c^est  d'où  lui  vient  son  nom 

à^ abécédaire  on  d'herbe  aux  enfans. 

La  germandrée  ou  chamédris  offre 
cette  singularité:  les  galles  des  autres 
plantes  sont  produites  sur  les  fëuilles  î 
celles'  de  la  germandrée  le  sont  sur  la 
fleur»  etj  pour  surcroît  de  singularité, 
par  une  punaise^  le  seul  insecte  connu 
de  sa  classe»  qui  se  forme  et  qui  croisse 
dans  ces  sortes  de  tubercules  mons- 
trueux. 

Le  danniwartach  est  un  arbrisseau 

TOM.    II.  D    " 
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des  Indes.  Les  Indiens  se  servent  dé 
cette  plante  pour  battre  leurs  bestiaux 
malades^  dans  l'idée  que  cette  fustiga* 
tion  les  guérit  de  tous  maux. 

Les  babitans  des  îles  Pelew,  lorsqu'ils 
s'apprêtent   à   danser,    découpent  des 
feuilles  de  plantain  dont  ils  s'entortil- 
lent les  jambes^  et  ils  en  tiennent  des 
poignées  en  dansant;  d'autres  sauvages, 
pour  aller  à  la  guerre,  se  masquent  le 
visage  avec  de  larges  feuilles. 
.    Picha-mal  est  une  fleur  qui  «e  cul- 
tive dans  l'île  de  Ceylan  :  elle  est  blan- 
che, et  elle  a  l'odeur  du  jasmin.  Oneo 
apporte  tous  les  matins  un  bouquet  au 
roi  du  pays  ;  on  enveloppe  ces  fleurs 
dans  un  linge  blanc  que  Ton  suspend 
à  un  bâton.     Ceux  qui  rencontrent  ce 
bouquet  se  détournent  par  respect.    II 
y  a  des  officiers  qui  tiennent  des  terres 
du  roi  pour  y  planter  de  ces  fleurs;  ils 
ont  le  droit  de  s'emparer  de  tous  les  ter- 
rains où  ils  pensent  qu'elles  croîtront  k 
mieux. 
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Aphytacor  est  un  arbre  dont  Pline 
fait  noention^  et  qu'il  dit  produire  dis 
l'ambre. 

Les  Indiens  qui  travaillent  aux  mines 
disent  que  lorsque  la  veine  de  la  mi- 
nière est  trop  dure^  ils  jettent  dessus 
une  poignée  mâchée  de  lacoca,  plante 
d'Amérique^  et  qu'aussitôt  ils  tirent  le 
minerai  avec  facilité^  et  en  plus  grande 
quantité.     . 

LES  FLEURS  FUNERAIRES. 

L^AlfABAlîTHE,     L^ORMEAU,      LE    CTPRES| 

l'asphodèle,  le  bomarin,  etc. 

Aux  funérailles  d'Achille^  les  Thés- 
saliens^  dit  Homère^  étoient  couronnés 
d'amaranthe.  Des  poètes  modernes  ont 
fait  de  cette  fleur  un  symbole  d'irn* 
mortalité.  Malherbe^  dans  une  odé^ 
ditàHenrilV: 

Ta  louange,  dans  mes  rers, 
D'amaranthe  couronnée. 
N'aura  sa  fin  terminée 
Qu'en  celle  de  l'unirers* 

»2 
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La  reioe  Christine  de  Suède  institua, 
en  4653,  l'ordre  de  cheyalerie  de  l'Ama- 
ranthe:  elle  l'institua  dans  une  fête,  cfû 
elle  parut  a^rec  un  habit  couvert  de  dia- 
mans,  et  suiTie  de  seize  seigneurs  et  de 
seize  dames;  à  la  fin  du  baU  elle  ôta 
toutes  ses  pierreries  et  les  leur  distri- 
bua, avec  le  ruban  et  la  médaille  de 
son  ordre,  portant  en  émail  une  fleur 
d'amaranthe,  avec  ces  mots  pour  de-» 
\i8e  :  Dolce  nella  memoria. 

Les  anciens  plantoient  autour  des 
tombeaux  des  ci/près  et  des  ormeaux; 
ils  consacroient  aux  morts  ce  dernier 
arbre,  parce  qu'il  ne  porte  point  de 
fruits.  On  a  déjà  vu  qu'ils  repandoient 
sur  les  tombes  des  pois,  des  •  fèves  et 
des  lentilles  :  en  outre,  ils  semoient 
autour  des  tombeaux  de  la  mauve  et 
la  plante  nommée  asphodèle^  comme 
une  nourriture  agréable  aux  morts;  car 
Lucien  dit  que  les  mânes,  après  avoir 
traversé  le  St^x,  descendent  dans  une 
longue  plaine  remplie  d'asphodèles*  Ho*- 
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mère,  dans  l'Odyssée,  dit  qu'Ulysse 
vit  aux  enfers  une  grande  prairie  toute 
àemée  d'asphodèles.  Porphyre  fait  parler 
ainsi  un  tomoeau,  dans  une  inscription  : 
Au  dehors  je  suis  aitourc  de  mauve  et 
d'asphodèle^  et  au  dedans  je  ne  rai^ 
ferme  qu'un  cadavre. 

Le  romarin  est  une  fleur  funèbre 
dans  le  Nord  ;  on  en  donne  une  bran- 
'  che  aux  garçons  qui  suivent  les  enter* 
reoiens;  on  en  couvre  le  corps  et  le 
cercueil  des  célibataires.  Voici  un  trait 
qui  prouve  la  puissance  de  l'imagina- 
tion :  Là  comtesse  Eléonore  Ulfeld^ 
femme  du  comte  Ulfeld,  célèbre  en 
Danemarck  et  en  Allemagne  par  sa 
proscription  et  par  ses  aventures,  avoit 
eu^  à  rftge  de  treize  ansj  une  inclination 
autorisée  par  ses  parens,  pour  un  jeune 
homme  qu'elle  alloit  épouser,  lorsqu'il 
mourut  dans  le  château  de  son  père. 
On  la  mena^  suivant  Tusa^  des  pro* 
testans,  dans  la  chambre  où  étoit  le 
corps  mort^  pour  lui  dire  un  dernier 

dS 
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ûdieu.  Ce  cadavre  étoit  tout  couvert 
de  romarin,  ce  qui,  de  ce  moment, 
inspira  à  la  comtesse  une  telle  horreur 
pour  l'odeur  de  cette  plante,  qoi  lui 
rappeloit  un  si  triste  souvenir,  que 
jusqu'à  a  la  fin  de  sa  vie  ^lle  n'a  pu  la 
sentir  sans  tomber  dans  les  plus  af- 
freuses (Convulsions.  Une  remarque  sin- 
gulière, qu'on  n'a  jamais  faite,  c'est 
que  les  protestans,  dans  beaucoup  de 
cérémonies  de  leur  culte,  et  surtout 
dans  leur5  cérémonies  funèbres,  ont 
pris  une  infinité  d'usages  de  l'ancien 
paganisme.  Par  exemple,  ces  aromates 
répandus  sur  les  morts,  cette  coutume 
d'aller  leur  dire  le  dernier  adieu,  de 
leur  baiser  la  main^  ou  même  de  les 
embrasser;  une  trompette  qui  an«* 
nonce  l'agonie  et  la  roort^  les  branches 
de  verdure  et  les  citrons  donnés  à  ceux 
qui  suivent  le  convoi  ;  un  repas  solen^ 
nel  après  le  convoi,  et  m&me  des  pieu-- 
reuses  à  gages  aux  enterremens/etc.> 
toutes  ces  choses  se  pratiquent  dmis  I» 
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Nord  et  dans  une  partie  de  la  Suisse^ 
et  ne  sont  qu*une  imitation  fidèle 
des  antiques  cérémonies  funéraires  des 
païens. 

Le  croton  panaché  de  vert  et  d'un 
jaune  d'or^  des  Moluques^  est  un  bel 
arbrisseau  cultivé  dans  les  Indes  orien- 
tales^ où  l'on  se  sert  de  ses  rameaux^ 
pour  orner  les  ares  de  triomphe,  les 
lits  et  les  portes  dans  les  jours  de  ma- 
riage et  de  cérémonie.  On  en  couvre 
aussi  les  cercueils  des  enfans  et  des  cé- 
libataires dans  les  pompes  funèbres  (  i  )• 

LES   PLANTES   PARASITES. 

Le  gui  de  chêne  est  la  plante  parasite 
la  plus  célèbre.  Les  druides  avoientunc 
vénération  particulière  pour  le  chêne  ; 
ils  alloient  au  comm^acement  de  leur 
année  dans  une  forêts  oà  ils  élevoient 
un  autel  de  gazon  au  pied  du  plus  beau 

^i)  Le  croton .  est  un  genre  de  plantes, 
presque  toutes  étrangères,  de  la  famille  de» 
euphorbes^ 
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chêne  ;  ils  gravoient  sur  le  tronc  de  Tar- 
bre  les  noms  des  dieux  qu'ils  croyoient 
les  plus  puissans;  ensuite  un  druide^ 
Têtu  d'une  tunique  blanche^  montoit 
sur  Te  chêne,  y  coupoit  le  gui  avec  une 
serpe  d'or;  les  autres  druides  le  rece- 
voient  dans  un  voile  blanc;  enfin  on 
faisoit  tremper  ce  gui  dans  une  eau 
qu'on  distribuoit  au'  peuple^  comme 
un  préservatif  contre  les  sortilèges  et 
les  maladies. 

Voici  sur  le  gui  une  fable  rapportée 
dans  TEdda:  Le  dieu  Balder  rêva  que 
sa  vie,  quoique  faite  pour  être  immor- 
telle, ctoit  menacée  d'un  grand  danger: 
les  dieux  convinrent  de  conjurer  tous 
les  périls  que  pouvoit  craindre  Balder. 
La  déesse  Frigga^  mère  de  Balder,  se 
chargea  de  cette  entreprise;  en  consé- 
quence, elle  exigea  un  serment  du  feu^ 
de  l'eau,  de  tous  les  rïiétaux^  des  pierres» 
de  la  terre,  des  poissons»  de  tous  les 
animaux  et  de  tous  les  végétaux,  de  ce 
faire  aucun  mal  à  Balder.  Après  la  con-* 
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clusioa  de  ce  traité  solennel,  les  dieux 
se  firent  un  amusement»  dans  leurs 
grandes  assemblées»  de  lancer  à  Balder 
des  flèches^  des  pierres»  des  torches  en- 
flammées» et  de  lui  donner  de  grands 
coups  d'épée»  parce  que  tout  cela  ne 
ppuYoit  le  blesser.  Loka»  mauvais  gé- 
nie» ennemi  des  dieux»  alla»  sous  la 
figure  d'une  vieille  femme»  demander 
l'hospitalité  à  Frigga  ;  la  déesse  conta 
cette  histoire  à  la  feinte  vieille»  qui  lui 
demanda  si  toutes  les  choses  de  la  na- 
ture» sans  exception»  avoient  fait  le 
serment  :  Frigga  répondit  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  seul  arbuste  (le  gui)»  au- 
quel elle  ne  l'eut  pas  demandé»  parce 
qu'il  étoit  si  foible  qu'elle  n'en  craignoit 
rien.  A  ces  mots  Loka  disparut»  il  alla 
couper  ce  gui»  il  en  fit  un  trait  aigu,  se 
rendit  à  l'assemblée  des  dieux  lança  ce 
javelot  contre  Balder  et  le  tua.  'Tout 
jdans  la  nature  pleura  Balder»  et  sur- 
tout les  arbres  qui  furent  long-temps 
inconsolables. 
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Aujourd'hui  les  peuples  du  Hoktei» 
et  dcB  contrées  Tôkines  appellent  le  gui/ 
ramtmi  de^  spectres,  à  cause  de  set 
propriétés  magiques* 

Apulée  nous  a  conservé  t|uelque» 
tersde  l'ancien  poète  Lélius^oà  le  gui 
est  cité  comme  une  des  ckoset  qui  peu-* 
Tent  rendre  un  homme  magicien, 

La  cuscute  est  une  plante  'parasite, 
d'une  espace  singulière^  en  ce  qu'elle  ne 
)e  devient  qu'après  avoir  tiré  sa  pre** 
mière  nourriture  de  la  terre  par  un 
filet  qui  lui  sert  de  racine,  et  qui  se 
dessèdie  ensuite  quand  elle  s'attaiefae  sur 
une  autre  plante;  semblable  a  ceux  qui 
.^  Renoncent  aux  ressources  qu'ils  tieiH 
nent  de  la  nature  pour  se  livrer  à  la 
paresse  en  vivant  lâchement  aux  dé^ 
pens  des  autres. 

Angrec  est  une  plante  parasite  dei 
}W  Moluques.  Dans  l'fle  de  Ternate, 
les  princesses  du  sang  en  mettent  dans 
leurs  cheveux^  et  ne  soufirent  pas  que 
dt^^domestiques  et  des  esclaves  s'eu  pa- 


rent.  Les  sœurs  et  filles  de  roi  se  sont 
réservé  le  droit  exclusif  de  la  porter; 
persuadée,  dit  M.  Adaifson^  que  la 
nature  en  ne  faisant  nattre  cette  plante 
que  dans  des  lieux  élevés^  indique  clai* 
renient  que  ses  fleurs  ne  peuvent  con- 
venir à  des  gens  de  basse  extraction 
aussi  Tappelle-t-  onfieur  de  princesse. 
AnS'joli-maravara  est  une  plante 
parasite  du  Malabar;  les  Indiens  ne 
font  aucun  usage  de  ses  fleurs,  quoi^ 
qu'elles  soient  fort  belles;  ils  ne  veu«* 
lent  ni  en  orner  leurs  temples,  ni  en  por*^ 
ter,  parce  qu'ils  ont  horreur  des  plantes 
parasites,  qu'ils  regardent  comme  des 
espèces  de  monstres» 

Fleurs  qui  portent  le  nom  de  personnage^ 
.      qui   ont   existé. 

On  pourroît  faire  un  herbier  inté- 
ressant, intitulé  :  L'Herbier  de  la  rr- 
connoissance  et  de  Vamitié,  en  don- 
nant toutes  les  pjantes  qui  portent  Iç 
nom  de  pcr zonages    q^ui  ont    existe. 
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Le  nombre  en  est  infini,  car  il  n'y  a 
point  de  grand  botaniste  qui  n'aitdonné 
au  moins  à  une  plante  le  nom  d'un  ami 
ou  celui  d'un  protecteur.  J'en  dèsl- 
gnerai  seulement  quelques-unes. 

Il  seroit  possible  que  le  sceau  de 
Salomon  dût  son  nom  au  roi  Salomoir, 
qui  avoit  fait  une  étude  si  approfondie 
des  plantes. 

La  plante  appelée  chasse^tosse,  cor- 
neille, lysimachus,  a  pris  ce  dernier 
nom  latin  de  Lysimachus,  fi]s  d'un  roi 
de  Sicile,  qui  le  premier  mit  cette  pldate 
en  usage. 

L'euphorbe,  plante  d'Afrique,  fut 
ainsi  nommée  du  nom  d'Euphorbe, 
médecin  de  Juba,  roi  de  Lybie,  qui 
composa  un  livre  sur  cette  plante,  et 
qui  fit  l'honneur  à  son  mëdicin  de  lui 
donner  son  nom. 

Ce  fut  le  roi  Eupator  qui  mît*  à  la 
mode  VagrimoniUtn  eupatorium,  à  la- 
quelle il  donna  son  nom. 

Quelques  auteurs  ont  dit  ques  lesmar- 
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guérites,  hdlis  en  latin,  ont  pris  leur 
nom  d^s  jBe/ie/i^,' petites-filles  deDa- 
naiis.    , 

On  a  donné  à  un  genre  de  plantes 
le  nom  de  Tôv/rnefort,  et  ce  grand 
botaniste  méritoit  bien  cet  honneur. 
Linnèe  a  donnée  aussi  le  nom  de  ra'^ 
jania  à  un  genre  de  plante  en  l'hon- 
neur de  Ray,  célèbre  botaniste.  A  la 
gloire  des  sciences,  ceux  qui  les  ont 
cultivées  ont  en  général  été  exempts  de 
cette  basse  envie,  qui  si  souvent  a  dés- 
honoré la  littérature  française  (i). 

Le  rand^m^  arbrisseau  d'Amérique, 
a  reçu  son  nom  de  celui  de  Rand,  bo- 
taniste. 

La  <  monsonia,  plante  charmante, 
doit  son  nom  à  une  Anglaise^  lady 
Monsonia. 


(l)  Je  dis  française^  car  les  gens  de  lettres, 
anglais,  italiens,  allemands,  ont  donné  sou- 
vent de  grands  exemples  d^une  généreuse  im^ 
p^tialité  pour  leurs  rivaux.. 
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On  ne  dit  point  Torigine  do  noni 
de  rèpÎBard  sauvi^^  appelé  en  français 
le  Bon  Henri  ;  mais  Tépithète,  jointe 
su  nom^  .n'exprime-t^lle  pas  claire- 
ment qu'on  a.  donné  à  cette  plante  le 
nom  de  Henri  IV  ?  ce  qui  est  d'autant 
plus  vraîsemblable,  que  ce  prmce  est 
le  premier  de  nos  rois  qui  ait  fait  Voya- 
ger à  ses  frais  déjeunes  botanistes^  et 
qui  ait  établi  et  fionné  un  jardin  de  bo* 
tanique(i). 

Le  botaniste  Commerson^  qui  a  fait 
le  tour  du  wMnde,  a  découi^ert  une 
grande  quantité  déplantes  auxquelles 
il  a  donné  des  noms  de  ses  amis.  Il  ap- 
pela, du  nom  de  sa  femme  et  du  sien, 
pulcheria  commersonia,  une  plante 
dont  la  fructification  renfermoit  deux 
espèces  de  cœurs  étroitement  unis.  Une 
autre  plante,  dont  la  ifieur  en  étoile  ne 
paroît  que  durant  quelques  heures,  sur 
un  fond   noirâtre  qui  semble  parsemé 
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ie  larmeç^  fbt  nommée  par  lui  verro-^ 
nia  tri^tifiora,  et  consacrée  a  perpétuer 
le  souveair  de  la  mort  de  son  ami  Ver* 
tim,  qui  8*értoit  embarqué  avec  lui. 

Comcnerson,  abusant  du  droit  de 
nommer  des  plantes,  donna  à  quelques- 
unes^  en  épîgramme,  des  noms  de  ses» 
ennemis  ,  entr'autres^  il  appela  coiletia 
une  plante  singulièrement  épineuse^ 
dtt  nom  d«  Collet,  un  de  ses  ennemis. 

DES     COUaON^NES^ 

La  plupart  des  auteurs  conviennent 
que  la  couronne  fut^  dans  son  origine^ 
plutôt  un  ornement  du  sacerdoce  qu*une 
marque  de  royauté;  les  souverains  la^ 
prirent  ensuite. 

Les  anciens  se  servoient  de  couronnes 
dans  les  cérémonies  religieuses  et  pro- 
fanes^ dans  les  sacrifices  offerts  aux 
dieux,  dans  les  jeux^  dans  les  festins, 
dans  les  combats  et  après  la  victoire. 

La  couronne  civique  (donnée  lors- 
qu'on avoît  sauvé  la  vie  à  un  citoyen) 
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étoit  de  feuilles  de  chêne.  jCelui  qui 
l'aToit  reçue  jouissoit  à  jamais  de 
grands  privilèges. 

Dans  les  sièges  de  ville^  on  donnoit 
une  couronne  faite  de  graminées. 

Timoléon  un  jour  à  la  tête  de  son 
armée,  rencontra  des  voitures  chargées 
d'ache^  propre  à  faire  de  la  jonchée. 
Timoléon  dit  aussitôt  c^u'il  prenoit  cette 
rencontre  pour  un  augure  favorable^ 
parce  que  la  couronne  des  jeux  isthmi- 
ques  étoit  faite  de  cette  plante.  Sur  cette 
parole  et  sur  Tordre  même  de  Timo- 
léon^ tous  ses  soldats  se  firent  des  cou- 
ronnes de  cette  plante^  ils  se  les  mi- 
rent sur  la  tête  et  marchèrent  ainsi  au 
combat^  avec  la  même  joie  que  s'ils 
•eussent  été  certains  de  remporter  la 
victoire,  et  ils  furent  en  eflfet  vainqueurs. 

Le  poète  tragique  Euripide,  beau- 
coup plus  jeune  que  Sophocle,  n'é- 
prouva des  Athéniens  que  des  injus. 
tices,  il  s'expatria  et  périt  misérable- 
ment dans  son  exil.  Sophocle^  lorsqu'il 
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apprit  sa  niort^  étoft  au  théâtre^  occupé 
à  faire  jouer  une  de  ses  pièces;  aussitôt 
il  ordonna  aux  acteurs  de  quitter  leurs 
couronnes  de  fleurs  (ce  qui  étoit  ua 
signe  d'affliction)^  et  il  prit  le  deuil. 

Philippe,  roi  de  Macédoine^  et  père 
d'Alexandre  le  Grande  ajprès  une  vic- 
toire/se  livrant  à  Texcès  d'iine  joieia-^ 
décente^  se  couronna  de  fleurs^  et  passa 
ainsi  en  triomphe  entre  les  files  des  pri- 
sonniers de  guerre.  Demadès^  qui  étoit 
au  nombre  de  ces  malheureux^  lui  dit: 
'^  O  vous  qui  êtes  roij  comment  se 
peut- il  que^  revêtu  par  les  .dieux  de  la 
dignité  d'Agamemnon^  vous  n'ayez  pa» 
honte  déjouer  le  personnage  de  Ther* 
site!''   . 

Philippe^  frappé  de  la  justice  de  ce 
dur  reproche^  quitta  sa  couronne  de 
fleurs^  admira  la  hardiesse  de  Demadès 
et  lui  rendit  au  même  moment  la  liberté. 

Un  messager  vint  de  Mantinée  ap* 
prendre  à  Xénophon^  qui  sacrifioit  aux 
dieux^   que  son  fils  Gryllus  avoit  été 
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tué.  Xénophon  quitta  §a  couronne  de 
fleurs  et  contioua  9on  sacrifice.  Le  mes* 
sager  ayant  ajoute  que  Grjllus  étoit 
mort  vainqueur,  Xénopbôn  reprit  sb, 
couronne^ 

Polemon^  jeune  Athénien,  s'en  re- 
tournant un  matin  chez  Itii^  après  aroir 
-passé  la  nnit  à  table,  vit  la  porte  du 
philosophe  Xénoerate  ouverte;  PoIé- 
mon,  la  têtecouronnéede  roses,  cou- 
vert d'une  robe  éclatante,  les  bras  demU 
nus,  alla  se  placer  sur  les  bancs  occu« 
pes  déjà  par  une  foule  de  jeunes  dis- 
ciples: il  n'y  prit  séance  que  pour  tour- 
ner en  ridicule  la  sagesse  du  maître. 
Xénoerate  interrompit  la  matière  qu'il 
traitoit,  et  fit  un  discours  si  noble  et  si 
touchant  sur  hi  modestie  et  sur  la  tem- 
pérance,  que  Polémon  perdit  toute  son 
audace,  il  rougit  pour  la  première  fois^ 
èta  doucement  sa  couronne  de  fleurs, 
«'enveloppa  dans  son  manteau,  et  rendit 
À  la  Tertu  par  cette  seule  leçon,  il  de- 
vint, de  l'homme  le  plus  vicieux,  un  de» 
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plus  célèlnreâ  philosophes  de  son  temps. 
Le  tyraxk  de  Syracuse  avoit  promit 
une  couromie  d'or  à  celui  qui  yide^^ 
rpit  une  certaine  mesure  de  Tin  ;  Xé- 
nocrate^  malgré  sa  tempérance  habi« 
tuelle^  remporta  ce  prix;  mais  il  ne 
garda  pas  la  couronne^  il  la  mit  snr  une 
statue^  de  Meriiure  en  se  retirant  che2 
lui  ;  il  avoit  coutume^  les  autres  jours, 
dé  placer  une  couronne  de  fleurs  sur 
cette  même  statue. 

Les  Tarentios  a?oient  appelé  Pyr- 
rhus à  leur  secours.  Un  citoyen  de  la 
▼illet  nommé  Méton,  voulut  les  dissua« 
der  de  recourir  à  ce  prince  ;  mais  n'osant 
le  faire  ouvertement^  il  contrefit  l'ivro* 
gtie^  afin  de  pouvoir^  sans  qu'on  s'y 
opposât^  assembler  le  peuple  autour  de 
lui.  Il  ceignit  sa  iête  ^unt .couronne 
4e  fiturs  fmues,  s'habilla  ridicule* 
ment^  et  alla  dans  cet  état  sur  la  place 
publique^  oà^  suivi  de  tout  le  peuple^ 
il  harangua^  ses  concitoyens,  et  ^ 
i^traina  beaucoiç  dans  son  parti» 
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Caligula  fit  mourir  le  fils  de  Pastor^ 
et  le  même  jotrr  il  invita  Pastor  à  sou^ 
per.  Ce  dernier  s'y  rendit  sans  qae 
rien  parût  sur  son  visage.  Lorsqu'il  fut 
à  table^  le  tyran  lui  envoya  des  parfums 
et  une  couronne  de  fleurs:  il  les  prît, 
quoiqu'on  ne  dût  pas  poifter  de  co|i« 
ronne  de  festin  dans  le  deuil  ou  dans 
Taffifction  ;  mais  le  tyran  observoit  s'il 
l'accepteroit.  Sénèque^  après  avoir 
conté  -ce  trait  de  Pastor,  ajoute  :  *'  Si 
vous  me  demandez  le  motif  de  cette 
conduite«...il  avoitun  seconds  fils/' 

Ce  que  les  arts  et  la  littérature  peu- 
vent offrir  de  plus  ingénieux  ou  de  plut 
frappant,  est  en  général  dû  aux  con' 
irastes  ;  le  talent  de  les  combiner  de- 
mande autant  d'imagination  que  de 
goût  ;  et  c'est  surtout  en  cela  que  les  an- 
ciens surpassent  infiniment  les  moder- 
nes. Les  contrastes  forment  des  images, 
et  nous  aimons  mieux  les  dissertations 
que  les  tableaux.  Les  anciens  savoieni 
peindre  ;'nou»ne  savons  qu'analyser.  Si 
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les  modernes  Toaloient  nous  représen- 
tei^  un  vieillard  conservant  les  grâces 
et  la  gratté  de  la  jeunesse  jusque  sur 
le  bord  de  la  tombe^  ils  feroient  une 
satire  ou  un  panégyrique^  des  épigram- 
mes  ou  des  réflexions  philosophiques. 
Les  anciens^  pour  exprimer  cette  idée^ 
peignent  Anacréon  sortant  d'un  festin^ 
tt  entrant  dans  un  jardin;  il  chan- 
celle^ il  peut  à  peine  ^e  soutenir  ;  mais 
il  chante  encore^  il  est  couronne  de 
fleurs^  et  après  avoir  fait  quelques  pas^, 
sa  Ijre  échappe  de  sa  main,  et  sa  cou- 
ronne de  roses  tombe  au  pied  d'un  cy- 
près !«... 

Voilà   ce  quij    dans   les    ouvrages 
'd'imagination^  vaudra  toujours  mieux 
que  de  la  métaphysique. 

Lemnisque  étoit  une  couronne  de 
flteurs.  entortillée  de  rubans  de  laine 
avec  de  longs  bouts  pendans.  Le  préteur 
la  mettoit  sur  la  tête  du  gladiateur  plu- 
sieurs fois  «rictorieux^  pour  marque  de 
sa  bravoure  et  de  son  affranchissement. 
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AstirUm,  dans  rantiquîtê^  étoitiul 
fleuve^  dans  lequel  eroissoit.  une  pliuitd 
dont  on  faisoit  des  couronnei  à  Juoooj 
parce  que  ce  fleuve  î%A  père  de  trrà 
fillei^  Euhée.  Proayne  et  Ucrie,  qm 
servirent  de  nourrices  à  Junon. 

Chez  les  Grecs,  les  nouveaux  époux 
portoient  des  couronnes  de  pavot  et  de 
sésame,  fleurs  consacrées  à  Junon. 

Pandore  fut  la  première  déité  qûft 
les  Grâces  couronnèrent. 

Fleurs  et  végétaux  vaguement  indiqués, 
c'est-à-dire,  qui  ne  sont  point  noiU' 
mes. 

Sainte  Casilde^  fille  d'un  roi  maure, 
portoit  en  secret  à  manger  à  des  prisoo- 
niers  chrétiens,  malgré  les  sé.vère&dé* 
fenses  de  son  père.  On  raconté  qu'un, 
jour  le  roi  la  surprit  sur  le  chemin  qui 
conduisoitaux  prisons;  il  voulut  voir  ce 
qu'elle  tenoit  de  caché  dans  le  pan  de 
sa  robe  ;  Sainte  Casilde  le  décoowt 
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en  tremblant^  mats  les  alimens  te  irou<* 
Tarent  cbangés  en  fl^ur$» 

Saint  Augustin  cite  uoe  fi^mine  aveu* 
gle  quî^  dans  une  processictp^  ajfant 
fait  toucher  ud  bouauet  à  la  chÂs9e  de 
Saint  EtieuDCj  se  frotta  les  yeux  avec 
ce  bouquet  et  recouvra  la  vue. 

De  vieilles  chroniquesdîsentqueBau-* 
douioj  frère  du  fameux  Roland^  fut 
blessé  à  mort  dans  un  combat  ;  après 
une  confession  publique^  il  arracha 
trois  brins  d'herbe^  en  Vhonneur  de  la 
Sainte  Trinité,  et  les  avala  au  lieu  de 
Viatique^  se  communiant  ainsi  lui- 
même.Traitcurieux9ditM.Gaillard(  i  )j 
et  qui  indique  sûrement  un  usage  d'ua 
temps  où  Ton  attachoit  la  plus  grande 
Tertu  aux  symboles  et  à  la  direction 
d'intention. 

Les  empereurs  de  Constantinople^ 
dans  leurs  largesses  au  peuple,  em- 
ployoient  une  forme  qui  avoit  toute  la 


(t)  Jlistoire  de  ChariexBagQe 
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grâce  d'une  bienfaisance  délicate  ;  ils 
jetoient  des  bouquets  contenant  det 
pièces  d'or  et  d'argent. 

Jadi^^  dans  les  festin»  suivis  d'une» 
fête^  la  dame  la  plus  qualifiée  mettoiC 
sur  la  tête  çlu  seigneur  qui  donnoit  la 
fête^  une  guirlande  de  fleurs;  On  pré* 
tend,  que  le  duc  d'Alençon^  frère  de 
Henri  III.  fut  empoisonné  par  un  bou- 
quet qu'une  courtisanne  lui  fit  sentir, 
On  a  dit  que  la  belle  Gabrielle  avoit 
été  empoisonnée  dans  une  pêche;  il  est 
certain  qu'elle  mourut  presque  subite- 
ment après  en  avoir  mangé  une, 

La  fable  dit  qu'Esope  offrit  à  Mer- 
cure un  bouquet  de  fleurs  des  champs^ 
et  que  le  dieu,  en  récompense^  lui  domm 
le  talent  de  faire  des  fables. 

Il  existe  à  Hambourg  une  coutume 
assez  singulière  :  jamais  les  gens  de  U 
campagne^  qui  possèdent  un  petit  mor* 
ceau  de  terre^  n!entrent  dans  Tegliie 
sans  tenir  un  bouquet.  Leur  intention 
est  de  montrer  par-là  qu'ils  ont  une 
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propriété.  Auttiàlacampagne.quelque 
petit  que  soit  leur  janlin,  ils  y  mena- 
^nttoujours  qn  coio  pour  des  fleurs, 
^  iU  i^ellent  ce  petit  carré  les  hou^ 
queis  de  l* église. 

Kio  ou  Fokorkio,  c'est-à-dire,  ie 
Utre  des  fleurs  excellentes.  Ce  livre 
qui  coniiejit  la  doctrine  de  Xaca,  est 
très-  révéré  au  Japon.  Xaca  avoit  traté 
de  sa  propre  main,  sur  des  feuilles  d'ar- 
bre, les  principaux  articles  de  sa  doc- 
trine; deux  de  ses  disciples  recneillirent 
ces  manuscrits  dont  ils  formèrent  te 
livre  que  les  Japonais  nomment  Kio  ou 
rFoka^kio. 

Les  habitans  de  la  Floride  font  iowê 
les  ans,  vers  la  fin  de  février,  une  of- 
frande solennelle  au  soleil.  Ils  remplis- 
sent d'herbes  de  toute  espèce  la  peau 
d'un. grand  cerf,  ensuite  ils  la  parent 
de  guirlandes  et  des  fruits  de  la  saison  ; 
puis  ils  l'attachent  au  haut  d'un  arbre, 
ils  dansent  autour  de  Tarbre  en  chan- 
tant des  hymnes  en  Thonneur  du  soleil. 

TOM.    II.  E 
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UAchûïe,  contrée  de  la  Grèce/ se 
•xeconnoit  sur  les  médailles  ancieDDesà 
son  pot  de  fleurs,  ou   quelquefois  au 
Tase  d^où  s'élève  une  touffe  de  persil. 

Ccnchr oboles^  peuples  imaginaires 
dont  parle  Lucien,  et  qui  alioi^t  au 
combat  sur  de  grands  oiseaux  couverfs 
d'herbes  au  lieu  déplumes.  Le  même 
Lucien  parle  de  pirates  imaginaires  qiii 
voguoient  sur  des  citrouilles  longuesde 
six  cordées  ;  les  graines  leur  servoient 
de  pierres  dans  les  combats,  et  les  feuilles 
de  voiles,  qu'ils  attachoient  à  un  mât 
•de  roseau.  , 

Dans  une  caverne  de  l'île  dé  Saiuter 
Lucie,  près  de  la  mer,  est  un  grand 
bassin  d'eau  salée;  le  fond  est  composé 
de  roches,  d'où  s'élèvent  en  tout  temps 
certaines  substances  qui  offrent  l'ap- 
parence de  belles  fleurs  brillantes,  sem>* 
blables  à  nos  soucis,  mais  d'une  cou- 
leur  beaucoup^  plus  claire.  Quand  on 
veut  cueillir  ces  espèces  de  fleuri,  et 
lorsque  la  main,  ou  tout  autre  ins* 
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truqaent,  s'en  approche  seulement  à 
deux  ou  trois  pieds^  elles  se  resserrent 
et  s'enfoncent  sous  l'eau.  ^Lorsque  ce 
mouvement  a  cessée  elles  reparoisseut 
et  se  rouvrent.  Les  uns  prétendent  que 
ces  substances  sont  de  véritables  fleurs, 
et  d'autres  que  ce  sont  des  espèces  de 
zoophytes. 

Le  temple  de  Vénus  Erycioe,  en 
Sicile^  avoit  un  autel  en  plein  air^  où 
li  flamme  se  conservoit^  dit-on^  sans 
élémens^  au  milieu  des  herbes^  qui  re- 
naissoient  chaque  nuit. 

Ovide  dit  qu'à  Rome^  les  jeux  floraux 
ayant  été  négligés^  toutes  les  fleurs  de 
cette  année  périrent  sans  avoir  fleuri  ; 
ee  qu'on  attribua  à  la  colère  de  Flore. 
Le  sénat  fit  un  décret  qui  rétablit  ces 
jeux.  Durant  ces  jeuxj  dit  JVf  oréri^  on 
joDchoit  les  rues  de  fleurs^  de  fèves  et 
de  pois.  11  est  singulier  que  les  fèves 
fussent  employées  dans  les  réjouis- 
sances^ car  elles  étoient  spécialement 
consacrées   aux  cérémonies   funèbres^ 
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dans  les.  lémurales^  etc.^  et  Ton  eofé* 
pandoit  sur  les  tombeaux. 

Népente  étoit  un  certain  philtre  dont 
Hélène  se  ser voit.  Lorsqu  'on  avoit.pr is 
ce  breuvage,  on  oubliait  tousses  m  au  x« 
On  croit  qu€  c'est  l'opium. 

La  secte  des  manicbéens  étoit  divisée 
en  deux  ordi'es;  celui  des  ^7u5^  et  celui 
des  auditeurs.  Il  n'ètoit  pas  permis  aux 
derniers  d'exercer  l'agriculture,  ni 
même  de  cueillir  un  fruit;  on  le  per* 
mettoit  aux  autres. 

Les  disciples  de  Pythagore,  pour 
s'accoutumer  à  la  tempérance,  se  fai- 
ioient  servir  de  superbes  fruits  et  d'au* 
très  mets  recherchés,  ils  n'y  toucfaoient 
points  et  restoient  à  cette  table  le  temps 
ordinaire^  d'un  repas,  ensuite  on  des- 
servoit  sans  qu'ils  eussent  mangé. 

Antesphorie,  fête  en  Tbonneur  de 
Proserpine.  Ce  nom^  selon  quelques- 
uns.  Tient  de  deux  mots  grecs,  qui  si- 
gnifient :  Je  porte  fieurs,  parce  que 
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Proserpine  cueîHoît  des  fleiirr  quand 
PlutoQ  reDle¥d. 

'  Anthologie,  du  mot  grec  antlio* 
hgwn,  signifie  reeueîl  de  fleues.  On 
a|>pelle  ainsi  un  recueil  des  prbicipaus 
offices  qui  sont  es  us^ige  daas  l'égUsd 
grecque.  1u\mthQiogU  est  aussi  ub 
secueiV  des  éptgrammes  (  i  )  de  divers 
atttetira  grecs.  Métèagve^  qui  vtvdé  saus, 
ie  règne  de  Selçucus  Y I^  dernier  roi  de 
Sjrie^  est  le  preoïier  qui  ait  fait  un  re«* 
Gueild'épigrammesgrecques^qtt'ilnom- 
ma  anthologie^  parée  qu'il  en  choisit 
lai  fieur^  et  qu'en  outre  il  attribua  une 
fieiir  à  chacun  de  ses  poètes  :  le.  lis  à 
Anitèsj  la  rose  à  Sapho^  etc.  Après  lui^. 
iPbtlippe  de  Thessalonique  fit>  du  temps 
de  Tenipereur  Auguste,  un  second  re- 
cueil^ tiré  de  quatorze  poètes  ;  Aga*^ 
tbias  en  fit  un  troisicme^  environ  cinq 
cents  ans  après^  sous  l'empire  de  Justi- 


(i)  Ce  mot  ipigrammes  ne  signifie  nullement 
ici  trait  satirique. 
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nien;  enfin  Planude^  moçin  deConî-  ^^^^ 
tantinople^  qui  vivoit  en  1380,  fit  le 
quatrième^  qu^il  divisa  en  sept  livres^ 
dans  chacun  desquels  les  épigramme» 
sont  rangées  par  ordre  alphabétique. 
C'est  l'anthologie»  telle  que  nous  l'a- 
vons aujourd'hui  imprimée. 

Dans  l'Enéide,  Didon,  avant  de  mou- 
rir,  offre  un  sacrifice  aux  divinités  in- 
fernales ;  elle  se  fait  apporter  des  herbes 
garnies  [de  leur  duvet,  coupées  avec 
une  faux  d'airain,  au  clair  de  Ialune,*et 
qui  distillent  un  suc  noir  et  vénéneuXy^ 

Dans  la  tragédie  d'Hippoljte,  d'Eu- 
ripide, Hippolyte  parle  d'une,  prairie 
consacrée  à  Diane^  qui  étoit  remplie  de 
fleurs  que  les  hommes  purs  et  chastes 
poi| voient  seuls  cueillir^  et  dont  il  étoit 
défendu  aux  autres  d'approcher. 

Suivant  la  fable^  Pallas,  sortant  du 
cerveau  de  Jupiter^  s'arrêta  dans  la 
Ljbie,  sur  les  bords  du  fleuve  Triton; 
elle  se  mira,  dans  ses  ondes,  et  fit  ger- 
mer des  plantes  et  des   fleurs  sur  sei 
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,>vs^  bords.  Ce  fleuve,  où  elle  vit  pour  la 
première  fois  son  image,  lui  devint 
cher  ;  elle  voulut  être  appelée  la  déesse 
de  Triton.  - 

RamtzaïKlor,  une  des  idoles  des  In^ 
diens,  est  un  dieu  pacifiqua;  ii  naquit 
à  minuit,  et  alors  le  ciel  fit  pleuvoir 
dés  fleurs  sur  le  lieu  de  sa  naissance. 

La  botanomancie  étoit  l'art  de  pré- 
dire l'avenir  par  le  mojen  des  végétaux. 
On  écrivoit  les  poms  et  les  questions , 
de  ceux  qui  venoient  consulter  l'oracle, 
sur  des  feuilles  de  végétaux  exposés  au 
vent:  lorsque  le  souffle  des  zéphyrs  en 
avoit  emporté  une  partie,  on  formoit 
des  mots  avec  les  lettres  qui  étôient 
restées,  et  des  réponses  avec  ces  mots. 
Les  végétaux  employés  étoient  le  figuier, 
la  sauge,  etc. 

Siare  est  le  nom  que  les  habitans  des 
îles  Maldives  donnent  aux  lieux  qu'ils 
consacrent  au  djeu  des  vents  ;  ils  vont 
à  ces  Siares  faire  leurs  offrandes,  qui 
consistent  en  petits  bateaux  chargés  de 
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fleurs  et  d*berbes  odoriféranfes.  On 
brOIe  ces  herbes  et  ces  fleurs  en  l'hon- 
neur du  dieu  des  veiits,  et  on  jette  les 
petits  bateaux  dans  la  aier>  après  y  avoir 
mis  le  feu.  Tous  leurs  navires  sont 
dédiés  au  dieu  des  vents  et  de  la  mer. 

Les  filles  d*An)boine>  très  gênées  par 
leurs  parcnSj  ont,  dit-oo>  une- adresse 
inimitable  pour  parler  à  leurs  amftas 
avec  des  fleurs  et  des  fruits.  Les  amans 
en  Turquie  ont  aussi  composé  un  lan- 
gage avec  des  fleurs. 

Dans  un  des  livres  sacrés  des  musul- 
mans, ou  trouve  cette  histoire:  Modhar, 
étant  en  voyage,  vit  F'berbc  ^routée 
d'une  certaine  manière^  ce  qur  lur  fit 
connoltre  que  le  chameau  qui  aVoif 
brouté  ^ette  herbe,  étoit  louche  ov 
borgne,  épaulé  et  boiteux;  qn^it  avoif  U 
t[ueiie  coupée  et  le  goût  dépravé.  Voici 
èuT  quor  Modhar  fondoit  ses  comjec- 
tnres  :  l'herbe  n'étoit  brontée  que  d'tffl 
côté/d'oû  il  a vori  conclu  que  !e  c&amead 
ctoit  borgne;  observant  qu'an  des  pieds 


HisTORrQirr  ET  littehaire.        81 

de  derant  appuyoit  sur  Therbe  plus  for- 
tement ^jue  l'autre^  il  avoit  conclu  en* 
eore  que  le  chameau  étoit  épaulé  et 
boiteux  ;  voyant  qu'il  avoit  rendu  ses 
excrêmens  en  un  ta§^  il  devinoit  qu'il 
n'a  voit  point  de  queue;  à  l'égard  du 
goût  dépravé^  il  remarquoit  qu'il 
avoit  ilaissé  toutes  les  bonnes  herbes^ 
etc  M.  de  Voltaire,  dans  son  conte  de 
xadîg>  a  copié  cette  historiette. 

Les  anneaux  de  Samoihrace  étoient 
âes  espèces  de  talismans,  faits  pour  por- 
ter bc5nbeur:  on  y  enfermoit  de  l'herbe 
coupée  en  certains  temps,  etc. 

LucuUus,  se  trouvant  en  présence 
del'^fiemi,  n'osoit  livrer  combat,  parce 
que  la  moitié  de  ses  soldats  manquoit 
d'armes  et  paroissoit  décoi^agée.  Tout 
à  coup,  un  petit  vent  frais  enleva,  de  la 
prairie  voisine  une  énorme  quantité  de 
fleurs  qu'il  porta  sur  les  casques  des  Ro* 
mains,  où  elles  se  fixèrent^  de  sorte  que 
tous  ces  soldats  parurent,  à  leurs  en- 
nemis^ couronnèà  de  fleurs. .  Cet  èvène» 

E  ô 
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ment  singulier  fut  regardé  comme  un 
prodige  du  plus  heureux  augure,  il  én- 
fianima^  le  courage  des  Romains;  lisse 
jetèrent  avec  impétuosité  sur  hs  en- 
nemis, et  remportèrent  la  victoire.  On 
sait  que  ce  Lucullus  fut  le  premier  qui 
eut  des  cerisiers  en  Europe,  et  qui  les 
multiplia,  en  ayant  apporté  des  greffes 
du  Pont. 

Marc- Aurèle,  pour  obéir  à  un  oracle 
qui  lui  promettoitla  victoire  à  ce  prix, 
fit  jeter  dans  le  Danube  deux  lions  et 
line  prodigieuse  quantité  d'herbes^  d'a- 
romates et  de  fleurs. 

Les  Grecs  mettoient  aux  portes  des 
personnes  mourantes,  des  branches 
d'acanthe  et  de  laurier.  Chez  les  fto- 
mains,  on  sonnoit  du  cor  quand  elles 
rendoient  le  dernier  soupir»  ce  qui  s'ap^ 
peloit  conclamation  (  1  ) . 


-,-*' 


(1)  On  appeloit  encore  eonclamationi  lé 
signal  qu'on'  donnoit  anx  soldats  pour  y\ojtt 
bagage,  et  pour  décamper. 
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C'étoit  la  coutume  des  Romains^quand 
il  y  a  voit  des  bœufs  dangereux^  de  leur 
attacher  du  foin  aux  cornes,  afin  qu'en 
les  YOjant  de  loin^  on  pût  s*en  garan- 
tir. On  en  fit  un  proverbe  :  //  a  du  foin 
à  la  corne,  s'entendoit^  d'un  homme 
dangereux. 

Les  prêtres  égyptiens  présentoient 
à  ceux  qui  vehoient  dans  leurs  temples, 
une  roue  qu'ils  faisoient  tourn.er  rapi- 
dement^ et  des  fleurs.  Par  la  roue^  il» 
Touloient  faire  souvenir  de  Kinstabilitè 
des  choses  humaines  ;  et  par  les  fleurs^ 
ils  rappeloient  la  brièveté  de  la  vie. 

Anthius,  ou  Fleuri,  étoit  un  sur- 
Dooi  de  Bacchus,  à  Athènes,  et  à  Fa- 
tras en  Achaîe^  parce  que  ces  statues 
étoient  couvertes  d'une  robe  chargée 
de  fleurs» 

Théophraste  dit  (dans  ses  Carac- 
tères) que  c*étoit  une  coutume  de  son 
temps  de  consacrer  à  Esculape  un  grand 
anneau  auquel  on  suspendoit  des  cou* 
ronnes  de  fleur.s* 
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Le  pelnire  Pausias  devini  amooreiix 
dans  8^  jeunesse  de  la  bouquetière Olj^ 
cère,  el  pour  lui  plaire^il  joignit  bb  ta- 
lent de  peindre  la  figure  celui  d'imi^ 
ter  parfaitement  avec  le  pietean  te» 
couronnes  de  fleurs  naturelles  qae  for- 
moit  Glycère.  Ce  fut  alors  qu'il  repré- 
senta Glycère  assise  tomposant  «ne 
guirlande  de  fleurs  :  tabfaeu  dont  Lu- 
culhis  acheta  lacopie  deux  taleos  (c'est- 
à-dire  9,400  1  ) 

Arisiippe  voyant  un  jour  Diogcn« 
qui  lavoit  des  herbes,  lui  dit  que,  s'il 
vouloit  aller  à  la  cour  de  Denjs,  il  ne 
seroit  pas  réduit  à  ne  manger  que  des 
légumes.  'Œttoi,  lui  répondit  Dîogèoe, 
si  tu  voulois  vivre  comme  moi,  tu  n« 
flalterois  pus  un  tyran." 

Oii  sait  que  les  anciens  ont  excelle 
dan^^rart  des  embaumemens. 

\t  mot  momie,  suivant  beaucoup 
d'auteurs,  vient  de  la  plante  amofnum 
qui  entroit  dans  les  embaumemens. 

Prolée,  dans  la  mythologie^  preàoit 
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â  son  gré.  tontes  sortes  déformes  ;  il  se 
changeoiten  arbre^  en  Éetir,  etc^  Le^ 
Egyptiens  disoieiit  que  ksGrecs  awiettt 
inventé  cette  fable^  d'après  utie  cou* 
tume  des  rais  d'Egypte,  qui,  aux  jours 
de  cérémonies^  portoient  sur  leur  tête, 
tantôt  des  branches  d'arides,  des  fieurs, 
des  parfums,  tantôt  la  dépouille  d'un 
lion,  d'un  dragon,  etc. 

On  lit  dans  Quinte  Curce,  que  dans  la 
maladie  de  Ptolomée,  un  serpent  mon- 
tra à  Alexandre,  dans  un  songe,  la 
plante  qui  devoit  le  guérir.  Rien  n'est 
plus  commun  chez  les  anciens  que  les 
remèdes  indiqués  ainsi  aux  malades 
dans  leurs  songes.  Mârc-Aurèle,  dans 
ses  Pensées,  remercie  les  dieux  de  lui 
avoir  indiqué  dans  ses  songes  des  re- 
cèdes pour  ses  vertiges  et  contre  le 
crachement  de  sang.  Beaucoup  d'an- 
tres philosophes  aussi  véridiques  ont  eu 
la  même  croyance,  causée  par  des  ha- 
sards aussi  singuliers. 

Les  Grecs  disoient  que  Mînerye'âvoit 
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reçu  le  nom  de  Hygea  pour  avoir  mon-» 
tré  en  songé  à  Périclès  uuê  plante  qui 
guérit  un  ouvrier  tombé  du  haut  d'un 
écbAfand. 

Les  musulmans  prétendent  qu*à  la 
naissftnce  de  Mabomet>.  tout  repoussa^, 
tout  reverdit  tniraculeusement^  et  que 
la  terre  se  couvrit  de  fleurs  et  de  fruits^ 

Les  armes  de  la  ville  de  Magdebourg 
sont  une  jeupe   fille  tenant   un   cou- 
ronne de  fleurs  ;  sa  devise  est:  Verbum 
-  Dei   manet    in  aeiernum;^    la  parole 
de  Dieu  demeure  éternellement. 

On  fit  à  la  cour  de  Savoie^  en  1620^ 
un  carrousel^  dont  le  sujet  êtoit  la  dis- 
pute des  fleurs,  pour  mériter  Tbon- 
neur  de  couronner  la  princesse  de  Pié-* 
mont  le  jour  de  sa  fête.  Chaque  cbe- 
valier  avoit  prk  le  nom  d*une  fleur^  et. 
toutes  les  devises  avoient  rapport  aux 
fleurs. 

On  voj^oit  à  Leipsick^  il  y  a  douze 
ans^  une  chose  singulière  et  touchante^ 
qui  duroit  alors  depuis  cinq  ans:  tous 


HISTOniQtrB    ET   LrrTBBrAIRK.  8T 

les  niatin»^  au  point  du  jour^  on  trou- 
voit  sur  le  tombeau  d'une  jeune  per* 
sonne  (mademoiselle  Bause);  une  of* 
frande  des  plus  belles  fleurs,  et  en  touteg^ 
saisons^  sans  qu'on  ait  jamais  pu  savoir, 
quel !e  main  déposoit  ces  fleurs  mysté*^ 
rieuses. 

Liilaf  est  Te  nom  que  les  Juifs  don» 
nent  à  des  guirlandes  et  à  des  bouquets 
de  fnyrte^  de  sauie  et  de  palmes^  dont 
ils  ornent  leurs  synagogues  à  la  £ê(e 
des  Tabernacles .^ 

Chardin  prétend  qu'il  existe  en  Perse 
un  arbrisseau  qui  empoisonne  le  Yent> 
c'est- à*dire,  que  le  vent  passant  par- 
dessus ces  arbuste?^  en  prend  une  qua*^ 
lité  vénéneuse.  Les  Persans  donnent  à 
ces  arl^ustes^  un  nom  qui  siguifie  herhe 
qui  empoisonne  le  vent,.' 

Voici  une  fable  indienne  rapportée 
dans  l'Histoire  des  cérémonies  reli* 
gieuses .  "  Un  bramine^  nomraé  Ra- 
wana^  offroit  toUs  les  jours  cent  fleurs 
à  Ixora.     Le  dieu^  un  matin^  Voulant 


>- 
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réprèurér»  prit  une  fleur  et  se  plaignit 
de  la  diminntioD  du  don  ;  Rawana 
compta  les  fleurs  et  n'en  trouva  que 
qaatre^TVigt  dix-neuf;  il  n'bétita point 
à  proposer  de  s'arracher  un  œil  sur-Ie* 
cfaaarppeur  suppléer  à  la  centième  ûeur. 
Ixora  ne  le  permit  pas,  et  récomp^asa 
magnifiquement  son  zèle/" 

Les  musulmans  ont  un  jeûne  pen- 
dant lequel  il  leur  est  défendu  de  sen« 
tir  des  parfums  ou  des  fleurs. 

Jean,  duc  de  Berri,  oncle  de  Char* 
hn  VI,  donna  au  chapitre  de  Notre- 
Dadre,  son  hdtel  de  Nesie,  à  condition 
que,  tous  les  ans,  le'  1^  de  mai,  les 
chanoines  feroient  une  procession  arec- 
un  rameau  vert  à  la  main,  et  que  l'é- 
glise seroit  jonchée  d'herbe  verte. 

Le  Camoëns  dit  dans  la  Lusiade^ 
qu'auprès  des  lieux  où  commence  le 
cours  du  Gange,  est  une  nation  qui  ne 
se  nourrit  que  du  parfum  des  fleurs. 
Pline  et  Solin  ont  sérieusement  débité 
une  fable  semblable. 
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Suivant  TEdda^  ^ toute  Therbe  ée  la 
terre  fut  forsiée  des  cheveux  du  géaat 
Ymer. 

Une  guirlande  de  fleurs^  dam  le  qua- 
torzième siècle^  cane»  une  révolution  et 
la  mort  d'un  grand  souverain  :  Albert  I, 
fiâS  de  Teoipereur  Rodolphe  de  Haps-^ 
bourg  et  premier  duc  d'Autriche^  fut 
couronné  empereur  après  avoir  rem- 
porté une  victoire  sur  Adolphe  de  Nas- 
sau^ son  compétiteur^    qu'il  tua  de  sa 
main  en  1998.    .Ce  prince   oppriqiia  la 
Suisse^  qui  se  révolta.     Il  se  disposa  à 
VaNer   réèuire  ;  il   se  mit  à  la  tête  de 
ion  armée^   emmenant  '  avec  lui  Jean, 
eue  de  Sonabe,  son  neveu,  dont  il  re- 
tenoit   injustement  le   patrimoine;    it 
méprisott  ce  jeune  prince,  qu'il  regar- 
èoit  ccmime  un  jeune  homme  foible  et 
efféminé.     Un  jour  sur  les  bords  de  la 
Reuss,  dans  un  festin  avec  tons  les  chefs 
de  son  arinée,  il  mit  une  guirlande  de 
JBeors  snr  la  iki^  de  ce  jeune  princci, 
en   lui   disant  que    ctl   ornement  lui 
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convenott  mieux  qu'un  casque.  Cette 
haoaiiiante  ironie;  en  présence  de  tajit 
de  guerriers^  mit  dans  Vêime  du  duc  de 
Souabe  un  si  violent  ressentinient,  qu'il 
fornia  aussitôt  le  projet  de  se  venger^ 
et  en  effets  il  tua  Tenapereur  sur  les 
bords  de  cette  rivière,  où  Ton  étoii 
campée  en  1308. 

M.  Vaillant^  dans  son  Voyage  eth 
Afrique,  vit  dans  uuid^isert  une  belle 
fleur  inconnue;  il  eut  le  courage  de 
camper  là  six  semailles  pour  recueiller 
et  rapporter  de  la  graine  de  cette  plante* 

Plusieurs  noms  de  baptême  sont  de» 
noms  de  fleurs:  Suzanne  signifie  lis» 
Antoine  et  Antoinette  fleurs^  Cbloe 
herbe  verte,  etc. 

Les  Athéniennes  parfumoient  leurs 
vêtemens  de  la  plante  parthenan,  dont' 
leç  murs  de  leur  ville  êtoient  couverts; 
et  elles  en  avoient  toujours  dans  leurs 
poches. 

Le  rond  des  fées  est  un  assez  grand 
espace  de  gazon  pelé^  .que  Ton  remar- 
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que  quelquefois  dans  les  campagne». 
Le  peuple  prétend  qu'il  est  formé  par 
les  danses  nocturnes  des  sorcières.  On 
.ne  sait  pas  précisément  ce  qui  produit 
cet  çffet  singulier^  que  Ton  attribue  à 
diverses  causes.  Le  mnème  céphalique 
est  un  baume  entièrement  composé  de 
simples^  que  Charles,  duc  de  Bour- 
gogne^ acheta  d'un  médecin  anglais^ 
pour  la  somme  de  dix  mille  florins.-  On 
prétend  qu'en  s'en  frottant  les  narines  et 
leis  oreilles,  il  conserve  dans  Kesprrt  un 
souvenir  perpétuel  des  choses  passées. 

On  dit  qu^un  landgrave  de  Hesse 
ddnnoit  tous  les  ans  un  bœuf  à  son  mé- 
decin, pour  lui  avoir  appris  le  secret 
de  l'onguent  de  la  plante  linaire. 

Voici  encore  quelques  proverbes  re- 
latifs aux  végétaux:  Pluieen  avril  donne 
des  fleurs  en  mai.  Du  tonnerre  en  avril, 
c'est  du  foin  et  du  blé.  Sème  en  poudre 
en  automne,  au  printemps  dans  la  boue. 

PhylloTjiolie^  mot  qui  désigne  l'u- 
sage où  étoient  les  anciens  de  jeter  de«^ 
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fleurs  et  des  feuille»  de  plantes  sur  le 
fombemi  des  morfs.  I^s  phyRbbolie 
8^  pratiquoit  aussi  à  roecasfoir  des  vic-^ 
tbires^  gagnées  pat  un  athlète  dans 
quelqu'un  êtes  jeu*  publics.  Ou  ne  se- 
eontentoit  pa»  de  jeter  des  fteurs  au 
fietùrieaxj  oa  en  jetoit  eneore  à  tons^ 
ves  parem^  ^asd  tl»  se  trouvoient 
»vee  lui. 

On  sait  que  )e»  ^aurages^  par  une 
opération  três-douloureuse^  peignent 
det  fleurs  sur  leur  eorps,  et  d'une  ma- 
nière ineffaçable. 

oéngemme  est  une  flevr  imaginaire 
du  b)asen>  qui  ressemble  à  la  quinte- 
feuilte.  lie  cimetière  de  Zug  est  très- 
remarquable  par  la  beauté  des  fleurs 
q€»'on  y  cuttivé.  Chaque  tombe  est  en- 
tourée d  ^arbustes  et  de  fleurs  cuhivèes 
par  dea  parefys^  et  des  amis  qui  tous  les 
jëurs  viennent  les  arroser.  De  grandes 
croi^  dorées  sont  placées  derrière  ees 
tombeaux^  et  les  dimanches  et  les  fêtes^ 
ceseroix  briHantes  sont  sour chargées  de 


guirlandes  et  de  couronnes  da  fleuMj 
fragiles  omemens  déposes  «u^  pied  de 
la  croix  par  4e  fidèles  souyenirs  !  Le 
^lus  bel  emploi  des^eurvS  est  celui  que 
Ja  rel^ion  consacre  dans  ses  temples  et 
jdans  ses  cérémonies  les  plus  augustes^ 
On  se  souvient  enËcore  de  la  procession 
de  Saint-Sulpiee  à  la  Fête-^Dieu;  roaia 
ce  qui,  dans  ce  genre^  surpassoit  tovtt^ 
c'étoit  cette  même  fôte  célébrée  fiu  Pa» 
raguai  sous  le  gouvernement  des  jé^ 
suites.  En  voici  une  description  abré^ 
gée,  tirée  de  l'Histoire  du  Paraguai^ 
livrée. 

L*idée  de  cette  fête  Itoit  de  rassem* 
bler  toutes  les  créatures^  tous  les  êtres 
animésj  toutes  les  productions  de  la 
terre^  pour  bonorer  et  pour  louer  le 
créateur  de  l'universj  enfin  de  m^ettrè 
en  action  ^  SMblime  cantique  : 
.  ^'  Plantes  qui  muue^  de  la  terre^ 
'*  bénissez  toutes  le  Seigneur^  louessk 
''  le  et  relevez  sa  souveraine  gnmdeur 
*'  dans  tous  les  siècles..  Fontoines^  bé*» 
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^^fiîgscï  le  Seigneur^  etc. Baleines  et 
'^  poissons  qui  vivez  dans  les  eaux^  bé- 
^'  nissez  tous  le  Seigneur^  etc.—Oi- 
^' seau^  du  ciel.. I. bêtes  privées  ou 
"  sauvages^  bénissez  le  Seigneur..  Ea- 
^'  fans  des  hommes^  bénissez  le  Sel- 
''  gncur,  louez-le  et  relevez  sa  souve- 
*'  raine  grandeur  dans  tous  les  siècles^ 
"etc/*  Dcmiel,  chap,3.  Toutes  les 
rues  par  lesquelles  devoit  passer  le 
Saint- Sac  rement  étoient  tapissées  de 
verdure  encadrée  dans  des  bordures  de 
fleurs  ;  en  sortant  de  la  ville,  on  eo- 
troit  dans  de  longues  allées  d'orangers 
et  de  citronniers^  dont  les  arbres  étoient 
réunis  par  des  guirlandes  de  jasmin  et 
d'amaranthe;  ces  allées^  dedistanceeo 
distance^  étoient  coupées  pardesarcsdc 
triomphe  de  feuillages  et  de  fleurs,  sur 
le  sommet  desquels  on  voyoit  des  mil- 
liers d'oisei^ux  d'un  plumage  éclatant^ 
et  retenus  par  des  flis  imperceptibles. 
A  côté  de  ces  arcs  de  triomphe  étoient 
des  fontaines  jaillissantes  et  des  bassins 
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d'une  eau  limpide^  remplis  de  beaux 
poissonsj  couverts  d'ècailles  argentées 
et  chatoyantes^  et  dont  les  formes  se 
dessinoient  parfaitement  sur  un  sable 
d'or.  D'espace  en  espace^  on  apercevoit 
des  deux  côtés  de  Tallée^  dans  des  buis- 
sons de  myrte  et  de  roses^  des  lions 
et  des  tigres  enc^haines^  mais  qui  pa- 
roissoient  n'être  attachés  que  par  des 
liens  de  fleurs  ;  des  multitudes  d'enfans 
représentant  des  anges^  et  suivis  par  des 
troupes  de  jeunes  vierges^  vêtues  de 
blanc  et  couronnées  de    laurier^  jon- 

choient  la  terre  de  fleurs  et  d'herbes 

• 

odoriférantes  ;  de  vingt  pas  en  vingt 
pas  on  reifcontroit  des  espèces  d^autels 
de  Verdure,  couverts" d'élégantes  cor- 
^  beilles  remplies  de  fruits,  de  légumes 
et  d'épis  de  tous  lés  grains  de  la  terre^ 
et  de  vases  de  cristal  pleins  de  lait  :  au 
pied  de  ces  autels,  brûloient  des  par- 
fums précieux  dans  des  cassolettes  d'or, 
enrichies  de  pierreries;  un  grand  or- 
chestre fermoit  la  marche,,  mais  il  ne 


jouoit  que  par  iiiterTalle^  afin  de  takser 
entendre  le  inurmure  de  Toade,  le  n* 
m^e  des  oiseaux,  le  rugissement  4e8 
lions  et  des  tigres^  et  les  voix  humaines 
qui  cbantoient  le  cantique  de  Daniel 
que  l'on  Tient  de  citera  et  quel  devoit 
être  l'effet  inconcevable  de  ces  {larolei 
.sublimes^  de  cet  appel  aTtoute  la  créa* 
tion^  auquel  répondoit  aussitôt  tonte 
La  nature  entière  !••.. 

FLEURS   DE  MOISISSURE  ET   FI^EURS  DE 

TANNEE. 

Il  y  a  une  telle  surabondance  de 

• 

beautés  dans  lanature^  qu'il  existe  une 
infinité  decbefs-d'œuvres  joirtis  de  ses 
mainSj  que  la  foi  blesse  de  notre  vue  ae 
nous  perniet  pas  d'apercevoir,  et  qiM 
nous  ne  pouvons  découvrir  qu'à  l'aide 
du  microscope;  et  sana doute  l'iMonr 
cevable  divisibilité  de  la  matière  doit 
nous  faire  penser  qu'il  en  est  beaucoup 
d'autres  encore  qui  échappent  même  an 
microscope,  * 
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Moisissure  se  ait  des  corps  qui  se 
corrompent  à  Tair,  par  le  principe  ^^hu- 
nridité  qui  s'y  trouve  càché^  et  dont  la 
corruption  se  montre  par  une  espèce 
de  duvet  blanc  à  leur  surface.  Cette 
moisissure  est  très- curieuse  à  voir  au 
microscope  ;  elle  y  représente  une  es- 
pace de  prairie,  d'où  sortent  des  herbes 
et  des  fleurs,  les  unes  en  boutons,  d'au- 
tres épanouies  et  fraîches,  d'autres  fa- 
nées, dont  chacune  a  sa  racine,  sa  tige 
et  toutes  les  autres  parties  naturelles 
aux  plantes  ;  on  en  peut  voir  les  figures 
dans  la  Micrographie  de  Kook.  On  ob  - 
serve  la  même  chose  de  la  moisissure 
qui  s'amasse  sûr  la  surface  des  liquides. 
Bradley  a  observé  avec  soin  cette  moi- 
sissure dans  un  melon  ;  il  a  trouvé  que  la 
végétation  de  ces  petites  plantes  se  fai- 
soit  excessivement  vîte:  chaque  plante 
a  une  quantité  de  semences  qui  ne  pa- 
roissent  pas  être  trois  heures  à  jeter  ra- 
cine, et  dans  six  heures  de  plus,  la 
plante  est  dans  son  état  de  maturité. 

TOM.    II.  F 
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_  _  • 

I^ea  fleura  de  la  launée  oiïtmt  w 
autre  phénomène  très-ainguliejr;  les 
ouvriers  employés  au  tau  ont  donpé  ce 
nom  à  plusieurs  toulfes  d'une  espèce 
4e  gazon  de  belle  couleur  jauec  na&t, 
dispersées  ea  différons  endroits  sur 
le  haut  des  monceaux  de  taq  qui  ont 
servi  plusieurs  mois  à  tanuer  et  eau*' 
Trfir  des  cuirs  de  bœufs^  qu'on  range 
par  lits  l'un  sur  l'autre^  dans  desfosseg 
faites  à  cet  usage  ;  ensuite  de  quoi  ce 
tan^  retiré  des  mêmes  fosses^  eîst  mis  ea 
gros  tas. 

Ce  tau^  après  avoir  servie  est  alors 
appelé  par  les  ouvriers  de  la  iannic, 
et  cette  matière  ne  sert  qu'à  faire  des 
ipottes^  dont  on  sait  que  les  pabvres  se 
ser^entj  faute  de  bois^  pendant  l*biver. 

Xes  touffes  en  manière  de  gazon  4oot 
en  vient  de  parlér>  font  donc  la  vége* 
iâtioa  connue  chez  les  tanneurs  sous  le 
Domi  de  fleura  de  la  tannée.  Cette  végé- 
tation sqrt  de  la  substance  de  la  tan* 
née  en  une  espèce  d'écume^  qui  peu  ^ 
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peu  &'é|i«^i8fiik  m  cwmU^n^  ^  p4to 

molle  de  couleur  ja^m^  ciif^»^  eA  4o 
rèpaisseur  de  six  à  huit  ]igi9|98> 

A  i^csiuîe  qid^e  cette  plainte  vég^èit^i.  sa 
àurface  devient  poreuse  ^%  vf(me^mf^^ 
IxouUIoDDee^  reqaplie  d'unie  infiiNUlê  d% 
jfeiàts    trou9    de   diS^nt   diaoïètregji 
l^ont  les  inter3tice3  forment  uoe  ei^èicci 
de  réseau^  plq^  ou  Knoina  régulier^  et 
iouyent  iaterroix^pu  pax  dea.  boMlUoi^4 
qui  s'élèvent  uç.  peu  aurdeswjs  de  U 
superficie  de  cette  çîs^tière  ^  (j^uaod  ellç 
eat;  à  son  deruiçr  point  d'açcro43«ei»ep,tii 
elle  a  plu^  de  rappQi4  à  U  sur&ced'uw 
épo(Dge  plaie  et  fine  qu'à  tp^t^  a^tre 
végétation-     Sa  caukur  ^ugo^ente  to»* 
jours  ju&q^u 'au  jaune,  dpré,  et  alor^  eUe 
devieat  \m  peu  plus  solide  eg,3e  dessé- 
chaot  à  l'air. 

\  On  pi'aperçoit  dan^  la.  matrice  de  c^tte 
Téç^étPvtion  aucune  filtre  qu'o/t  puiss^e 
çogpçonnei?  être  ou  faire  les  fonctions 
de  rfl^cine  pi)ur  la»  production  de  cette 
végétî^tion,  qui  a  d'abord  une  légère 

f2 
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odeur  deboispourrî^  laquelle  augmente  , 
par  la  suite.   Sa  sayeur  a  quelque  chose 
de  stjptique. 

Pendant  le  premier  jour  de  la  nais- 
sance de  la  yégétatio'n^  elle  paroît  fort^ 
agréable  à  la  Yue^  légère  et  comme  fleu- 
rie^ lorsque  les  portions  de  gazon 
qu'elle  forme  s'étendent  circulai  rement 
en  façon  de  lobes^  jusqu'à  dix  ou  douze 
pouces  de  diamètre;  mais  si  par  hasard 
elle  se  trouve  naître  en  un  lieu  exposé 
au  midi  (ce  qui  lui  est  favorable  pour 
•a  production  et  non  pour  sa  durée) 
les  rayons  du  soleil  la  résolvent  dès.  le 
second  jour  en  une  liqueur  bleue  jau- 
nâtre/ laquelle  en  peu  de  temps  se  con- 
dense et  se,  convertit  entièrement  en 
une  croûte  sèche^  épaisse  d'environ 
-deux  lignes. 

La  \  égétation  avant  ainsi  disparu^  on 
trouve  quelques  jours  après,  sous  cette 
croûte,  «ne  couche,  un  lit  de  pous- 
sière noire  très-fine^  qui  a' assez  de  rap- 
port à  la  poussière  que  Ton  découvre 


HISTORIQUE   ET  LITTERAIRE.         101 

dans  le  Ijcopode^  et  qui  na  paroit  être 
que  de  la  tannée  dissoute^  puis  dessé* 
chée^  et  enfin  couverte  d'une  espèce 
de  terreau  réduit  en  poudre  impal- 
pable. .  ; 

La  fleur  de  la  tannée  paroît  tous  le» 
ans^  vers  le  commencement  du  mois  de 
juin»  ou  quelquefois  plutôt,  suivant  la 
chaleur  du  printemps  ;  il  est  donc  assez 
vraisemblable  que  le  taû  qui  a  servi  i 
tanner  les  cuirs^  est  la  matrice  de  cette 
végétation. 

LA    PALIXGENESIE    ET    LA   TRANSPLANTA- 
TION. 

Digby^  un  Anglais  (grand  amateur 
du  merveilleux)^  dans  son  livre  de /a 
Végétation  des  Plantes^  cite  plusieurs 
expériences  par  lesquelles  dés  plantes 
réduites  en  cendres  redonnent  Tap- 
pajrence  de  plantes^  c'est-à-dire^  repren- 
uent  à  l'œil  la,  forme  et  le  dessin  de  ce 
qu'elles  étoient  avant  leur  destruction. 
J>i    parlé    avec    détail,    dans    met 


Plantes  os^iÊlli^^  de  cfette  Çirétefiduc 
patm^génisie,  que  j*ai  rapprochée  d'un 
«titre  ptiénomèfi^  que  le  Kasàrd  tn*a  fait 
Klëcouvrir^  qui  «xpHque  la  ibnnatkm 
des  pierres  herborisêes,  et  qui  prouve 
que  teiie  formation  n'est  fiùlleàietit  un 
Jeu  de  la  nûiure,  ttn  siiôftpie  effet  du 
lia^rd^  mais  «fit  lati  totftraire  une  loi 
invarîaWeirt  eomtante. 

La  tPctftsplttiAcaion  est  une  méthode 
chimérique  de  j^uérir  îeé  maladies, 
et  que  Paracelse  recommande  très  sé^ 
rieusement.  Elle  consiste  â  faire  passer 
une  maladie  d'un  homme  dans  un  au- 
tre/ ou  dans  un  animal^  ou  même  dans 
\me  plante^  de  façon  que  le  sujet  qui 
l'a  commufiiquée  en  est  totalement 
délirré. 

Xe  même  auteur  a«iire  avoir  tû 
^gtiètir  tfné  tutoe^r  par  le  téléphiuû* 
TécemmeM  arraché,  appliqué  sur  latu- 
ivieur,  et  «suite  planté  «t  tiiiltivé  avec 
)>eaucoup  fié  soîu  ;  lc«s  transplanteurs 
tetfommaîfideut  de  veiller  avec  une  ex- 
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tréme  attention  aux  pl&ntes  et  auK  ani- 
iQaux  dans  ks quels  otâ  a  fait  passer  <^e9 
mâladiiss^  parce  que/  lorsqu'ils  iouf- 
frent  ou  qu*iU  meureot»  la  personne 
de  qui  ils  ont  reçu  la  maladie,  se  sent 
aussitôt  de  leur  altération.  On  a  raconté 
qu'un  homme  ayant  transplanté  sa  ma- 
ladie dans  un  chêne^  fut  considérable*- 
ment  incommodé  d'une  blessure  qu/oa 
fit  à  ctt  arbre.  Les  Allemands  regar- 
dent le  télèphium  comme  la  pUnte  la 
plus  (aToTable  à  la  transplantation. 

Les  savans,  toujours  occupés  d*ob- 
jets  sérieux,  deVroient  être  plus  raison- 
nables que  le  commun  des  hommes^ 
et  cependant  les  systèmes  les  plus  bi- 
zarres qu'on  ait  jamais  formés^  les  opi- 
nions les  plus  extravagantes  que  Tesprit 
humain  ait  adoptées,  viennent  d'eux.  Le 
savatit  docteur  Lister,  dans  les  Transac- 
tions philosophiques,  soutient  l'opinion 
la  plus  ridicule  sur  les  moussons,  ou 
vents  alises  ;  il  prétend  qu'ils  sont  pro- 
duits en  grande  partie  par  l'haleine  ou 

F  4 
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le  souffle  qui  sort  d'une  plante  mariné^ 
appelée  sairgossa,  ou  leniicula  ma- 
rinaj  laquelle  croit  en  grande  quantité 
dans  ces  parages.  II  appuie  cette  étrange 
conjecture  par  deci  raisonnenaen?  aussi 
bizarres  qu'obscurs. 

Légumes  ef  fruits  qui  ne  naissent  point 

surJes  arbres. 

Jacob,  troisième  patriarche^  fils  dl- 
saac  et  de  Rebeeca,  engagea  son  frère 
Esaii  à  lui  céder  son  droit  d'aînesse 
pour  un  plat  de  lentilles^  que  celui-ci 
désiroit  ardemnâent  en  revenant  de  h 
chasse.  Les  anciens  (dit  Bomare)  fai- 
soient  gran  cas  des  lentilles.  Athénée 
met  en  maxime,  dans  la  bouche  des 
atoîciensj  que  le  sage  faisait  tout  bien, 
et  qu'il  assaisonnait  parfaitement 
les  lentilles.  Le  poète  Sopater  fut 
surnommé  Lenticuiqire^  à  cause  de 
son  goût  pour  ce  légunae.  Et  de'  nos 
jourSj  toute  Técole  de  médecine  pro- 
nonce que  les  lentilles  ne  convienneot 


I 
I 
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ni  iÇomme  aliment  sain^  ni  comme  re- 
mède. Le  grand  Albert  assure  que  si 
l'on  é toit  mordu  par  une  personne  .ve- 
nant de  manger  des  ^ntilles^  on  mour- 
roit  sur-le-cbamp. 

Dans  une  des  fuites  de  Marius^  son 
fils  allant  dans  les  terres  de  son  aïeul 
pour  ramasser  des  vivres^  fut  pour- 
suivi ;  celui  qui  avoit  soin  de  ces  terres 
le  cacha  dans  une  charrette  chargée  de 
fcDes,  et  par  ce  moyen  le  sauva  (  i  ). 

Les  anciens  croyoient  que  le  monde 
étoit  rempli  de  démons  et  de  spectres  ; 


(i)  Après  aToir  roula  tuer  Caius  Marius, 
les  habitans  de  Mintarne  protégèrent  sa  fuite, 
€t  l'escortèrent  pour  le  conduire  aa  bord  de 
la  mer  ;  il  f  alloit  ou  passer  ;  dans  le  bois  sacré 
de  la  nymphe  Marica  (dont  il  étoit  défendu 
do  sortir  lorsqu^on  y  étoit  entré),  ou  faire  un 
très-grand  circuit,  ce  qui  étoit  dangereux.  Le 
plus  vieux  de  la  troupe  se  mit  à  crier  qu*il  n'y 
a?oit  point  do  chemin  défendu  par  lequel  on 
ne  dût'  passer  pour  saurer  Marius  ;  il  y  passa 
le  premier^  et  tout  le  reste  le  suivit. 

F    5  ''  - 


ce  fut  pûxxt  appaiser  ces  cnatins  génies, 
qn*oii  jetoit  sur  les  tembe&fix  qu«frtité 
àt  fèves,  qui  'passotent  pont  le  symbole 
delà  monrt  Pythagore  ofdorma4*« 
disciples  dé  s'abstenir  «les  fêTeS.  Oneif- 
pîiqifc  diversement  c^te  ^éfetwe;  les 
ansdisecrtqdex^  ^tîsrinipIenienteoDiflK 
tm  àfliflfieat  malsain  ;  d'airtrfesrtfflribHeflt 
i  îa  croyance  que  lés  fèves  ctatica-" 
«cnt  les  âmes  tîes  morts,  et  |>arceqtt'on 
trouve  sur  leurs  fleurs  ties  lettres  ta- 
gtibres;  d^autres  disent  que  teftte  dé- 
fense  donne  à  entendre  qu^on  ne  "doit 
point  accepter  décharges  publiques; 
car  plusieurs  peuples  àe  la  G^èce  se 
servoieQt  des  fèves,  au  lieu  de  petites 
pierres,  pour  i'électkm  de  leurs  ma- 
gistrats; et  selon  Ptuterque,  Pytbogare 
recommandoit  ainsi  figurément,  à  ses' 
disciples,  de  préférer  une  vie  privée 
aux  magistratures;  d'autres,  eofioi 
cherchent  cette  explication  da»  Jaipbi- 
4e«ophie  de  Pytfao^re;  ^comiocil 
*voit  enseigné  ^e  la  fèrù  était  ttéc  c» 
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tnêflse  temps  qu«  rhomme^  formée  de 
la  mêfiie  eorruptioa,  ot  qu'il  tr^avoit 
dftDS  la  fève  je  oè  tiMB  qu'elle  ressem- 
blance avec  leê  corps  animés,  il  ne  d<m- 
toitpoîat  qu'elle  n'eût  une  Amesujette^ 
comme  les  autres,  aux  vicissitudes  de 
la  transmigration;  et  par  conséquent^ 
que  quelques  uns  de  ses  parens  ne  fus- 
seat  devenus  fèves  ;  de^là,  le  respect 
qu'il  avoit  pour  ce  légume.  (È^cydO" 
pédie  mot  Fèves.) 

La  pâque  étoit  l|i  plus  grande  fête 
des  Hébreux;  elle  fut  instituée  pour 
conserver  la  mémoire  du  passage  de 
l'aïQ^e  exterminateur  à  la  sortie  d'E- 
gjpte^  et  de  la  délivrance  de  la  servi- 
tude de  Pharaon..   Les  Juifs  dévoient 

m 

^ee  jour-là    manger  un   agneau    râtiy 
.avec  du  paib  sans  levain  et  des  laitues 
sauvages. 

On  croit  que  les  faerlies  amères 
ééoient  les  laitiies  sauvages,  la  chicorée, 
le  marrube  banc,  la  tanaisie,  la  oaatri- 
Caire»  la  camoiriille^  k  ktiteron,  etc  ; 


Dieu  ne  le«  «pécifioit  pas,  Jaissant  à 
Yolonté  ce  choix  d'herbes  amêres. 

Cambjse  fit  mourir  son  frère  Smer- 
dis,  etj  contre  le  lois,  épousa  sa  sœur. 
Selon  Hérodote,  une  allusion  peu  ingé- 
nieuse, mais  qui  exprimoit  un  séntimedt 
naturel  et  touchant,  causa  la  mort  de 
cette  princesse  :  étant  à  table  avec 
Canibjse,  elle  effeuilla  une  laitue  pom- 
mée, et  Can(ibjse  convenant  que  cette 
laitue  étoit  moins  belle  que  lorsqu'elle 
avoit  toutes  ses  feuilles  :  ^'  Il  en  est 
ainsi  de  notre  famille,  dit  la  princes^e^ 
dépuis  que  vous  en  avez  retranôbé  tin 
précieux  rejeton/^  Cette  réflexion  lui 
coûta  la  vie. 

La  colonie  des  Joxides,  en  Carie^ 
descendoit  de  Joxus,  pêtit-fils  de  Thé- 
sée et  de  Périgone.  Ces  peuples  con- 
servoient  Tusage  de  ne  brûler  ni  les 
asperges  ni  les  roseaux;  voici  la  tra- 
dition qui  donna  lieu  à  cette  coutume: 
La  belle  Périgone;  poursuivie  par  Thé- 
sée, se  jeta  dans  un  bois  épais^  rempli 


I 
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de  roseaux  et  d'asperges  sauvages,  et 
là,  prosternée  sur  la  terre,  elle  fit  le  ser-^ 
'  ment  que  si  ces  plantes  la  déroboieat 
aux  regards  de  Thésée,  elle  ne  les  ar- 
racheroit  ou  ne  les  brûleroit  jamais. 
Thésée  ne  put  la  découvrir,  mais  il 
Tappeloit  et  lui  parloit  d'une  manière 
si  touchante  et  si  persuasive,  qu'elle  alla 
se  remettre  entre  ses  mains.  Elle  eut 
de  lui  un  fils  nonïmè  Méoalippe;  de  ce 
Ménalippe  naquit  Joxus. 

Taveroier  dit  qu'il  croit  hatureîle-* 
ment  sur  les  bords  de.TËupbrate,  dts 
asperges  d'une  grosseur  prodigieuse. 

C'est  l'opinion  commune,  que  les 
irtiff^esqui  ont  été  une  fois  déplacées, 
ne  reprennent  plus  de  nourriture, 
même  en  les  replaçant  dans  la  terre 
d'où  on  les  a  tirées.  Il  est  à  remarquer 
que  la  terre  qui  produit  la  truffe  ne 
porte  point  d'autres  plantes  aq-^dessus 
de  la  truffière;  la  truffe  en  soustrait 
le  suc  nourricier,  ou  peut-être,  par 
son  odeur,  fait  périr. les  herbes,  ou  left 
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«mpéctie  de  fouiser,  ce  qai  eit  i'U- 
tant  plot  probable^  qmc  la  terre  fui 
produit  4a  truflfe^  «eut  la  truffe.  Il«if 
lieiireui:  qu'une  plaate  Moemie  de 
toutes  les  a«itres  s^it  eondamiiée  à  res- 
ter dans  le  tien  de  sa  naissanee^  dont 
elle  n  fait  un  désert  ;  qu'elle  a*^  toit 
plus  admse  qnMâ  «lie  Va  quitté^  et 
qu'elle  ne  pttifise  aller  ailleun  porter  sa 
funeste  influence.  Plûie  apr^odaqae 
la  truffe  n  'était  point  «me  plante  ;  qu'^e 
n'étoit  qu'un  excrément  de  tatenre:  il 
en  donoe  pour,  preuve  une  biitoire 
d'un  goyerneur  de  Carthagèoe^  H^» 
en  mordant  une  truffe,  trou  y  a  sous  ses 
dents  un  denier.  Lés  botantttes  prétss- 
dent  que  ce  fait  n'^t  point  une  pr^einre; 
que  la  truffe^  ea  se  formant^  a  pu  eeve^ 
lopper  le  denier^  etc.  Il  ne  paroit  p&s 
que  les  anciens  ayent^^onnu  notre  tnift> 
car  ils  décrivent  la  leur  d'une  coolesf 
TOûgeÂlreet  d'une  surface  lisse  («)•  (' 

(j)  Cette  truffe  est  encore  conntfe  ctïîtaîie» 
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est  Tfai  -que  tes  Romamt  receTOÎent 
quelquefon  «lie  trttflfe  blatrclre  ^'Afri- 
que^  qu'ils  tiommoîent  truffe  de  Ljbie, 

Eâstacbe  De^tiaoïps^  pûè^eda  temps 
de  Charles  VI,  ayant  été  malade  pt)nr 
mteîr  mangé  des  tniflfes^  -fit  tme  ballade 
0eMre  ce  ragoût,  conrme  Horace,  en 
pareil  cas,  fit  une  ode  tonfre  Taîl. 

D^ns  Atbènes  cotrompoè,  on  accorda 
le  d^oit  de  bourgeoisie  aux  enfans  de 
Cher ips,  parce  que  leur  père  avoit  in- 
venté une  neuvelle  sorte  de  ragoûta  ux 
truffes. 

Les  morilles  étoient,   chez  les  an- 

ciefl^s,  un  mets  très -recherché.  Néron, 

par  une  ^horrible  allusion^  appeloit  ce 

genre  ^e  nourriture  le  ragoût  des  dieux, 

parce   que  Claude,   son   prédécesseur, 

empoisonné  dansdes  morrlles  par  Agrip- 

piflê,  mère  de  Néron,  fut  mis  au  rang 

des  dieux. 

On  lit  dtms  Ta  ^ie  'de  saint  Pardoux, 

i 

qu'ufi  seigneur,    nommé  Ragnacaire, 
t'empara^'un  panier  de Tnoriîlès  que  lui 
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portoit  un  paysan  ;  mais  que  ce  seig* 
neur^  après  i^ypir  mangé  toutes  ces  mo- 
rilles usurpées^  fut  très-raalade  (  ce  qifi 
se  pouYoit  sans  miracte)^  et  quesaiot 
Pardoux  le  guérit. 

On  mange  les  racines  d'une  plante 
nommée  chervi  ou  girole.  Pline  le  na- 
4uriUiste  nous  apprend  que  Tibère  les 
aimoit  tellement^  qu'il  les  exigeoit  des 
Allemands^  en  forme  de  tribut  annuel. 
Pline  rapporte  aussi  que  Chrjsippe^ 
Pythagore^  et  surtout  Caton^  avoient 
écrit  plusieurs  volumes  sur  les  pro-. 
priétés  du  chou.  Cette  plante  étoit 
même  en  vénération  chez  les  Romaios; 
on  U  regardoit  comme  une  panacée  végé- 
tale. Caton  l'employa  comme  un  spéci- 
fique pour  garantir  safamillede  là  peste: 
enfioj  les  Roniains  ne  se  servirent  pen- 
dant six  siècles  que  de  choux  danï  toutes 
leurs  maladies^  et  aujourd'hui  ce  légume 
passe  pour  être  malsain^  mais  je  crois 
qu'il  n'est  tel  que  pour  les  estomacs  dé- 
icats  des  gens  du  monde  ;  c'est  encors 
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une  très-bonne  nourriture  pour  les 
paysans  qui  ont  une  constitution  ro^ 
buste.  Aussi,  cet  aliment  ne  fnt«il 
salutaire  qu'aux  Romains  républicaine; 
il  cessa  de  l'être^  quand  le  luxe^  sous 
le  regnè  des  etnpereurs^  eut  éueryé  les 
corps.  ^  L'origine  du  ehou^  suivant  la 
fable^  est  singulière:  ''Jupiter  ûo  jour 
eut  tant  de  peine  à  expliquer  deux  ora- 
cles du  destin  qui  se  contredisoient^ 
qu'il  en  sua^  et  dç  cette  sueur  diyine 
naquit  le  cbou."  La  maison  de  Ra- 
conisj  en  Savoie^  a  pour  devise  le  plus 
mauvais  rébus:  elle  porte  dans  ses 
armes  des  choux  cabus,  et  pour  mots^ 
ceux-ci  :  Tout  n'est,  ce  qui  joint  avee 
les  cboux^  signifie  tout  n'€$t  qu*àbu&; 
ce  qui  est  plus  moral  qu'ingéiiieux« 

En  Portugal^  dans  le  monastère  de 
Bathallai  est  le  tombeau  de  dom  Jeaoj 
fils  de  Jean  I^i^^  roi  de  Portugal  :  des 
fraises  sont  représentées  sur  cette 
tombe.  Ce  prince  en  portoit  dans  sa 
devise,  afind'exprinàer  sa  dévotion  pour 
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toini  Jeàn-Baptiste>  qui  ne  vivoit  qQ& 
ite  fViiits. 

h'apwohquintoee,  où  la  métamor-' 
ptit»6  d«  l 'empereur  Ctatide  en  n* 
irouUk,  est  une  satire  an  ph</bji(7))he 
Sénèque  contre  ce  prince. 

Les  jongteutfl  ôu  chàrlâtatu  d'Amé- 
rique, ôtent  la  pulpe  d'um  citrouilte, 
la  retnplisgent  de^aiiluutj  ensuite  Iv 
gitent  tft  prétendent  avec  ce  brait  clilM- 
irer  les  maladies  du  cbrps  des  malade. 
Du  tnofns  te  remède  est  innocent  et  lûs 
peutfkire  de  mal:  il  seroit  Â  disim 
que  les  charlatans  d'Europe  n'en  êttt- 
ployassent  jamais  de  plus  ^dangereux*. 

Les  juifs,  dans  la  flSte  des  'ïabent- 
clés,  ibrment  àen  espèces  de  berceaux, 
dans  lequels  its  mettent  un  grand  ftom- 
bre  de  citrouilles. 

Le  fameux  fabuliste  Lockman  fut 
estlare.  Son  maître  lui  ayant  dodoé  un 
mthn  amer  (  i  ),  il  le  mangea  tout  en- 


■a  «n  tiÉil  'il     n^^iAd>ifa^r**— rfië^ 


(O    3t  copie  ce  trait  tel  que  je  k  <r<wvt 
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tbr.  Sddtoattre  s'en  étonnant:  '^'J'ai 
fêçu  4e  VdW^  lui  dit  LocktBan^  tant  de 
Û«ritkits>  it;[«'ii  tt'eit  pti  étratigéqire 
j^âie  nvatigé  êttis  t^fïe  {Plaindre  le  premier 
fryît  amer  ^«e  trous  m'ayez  présenté/' 
Cette  rip<oVise  toucha  telleoient  ht 
iaiattfre^  q«l'il  affrancliU  Lodctt)aii. 

Ofi  ep pelle  impropretîïettt  melons 
fétrifiéiB,  4^ê  pfôrres  rondes  et  tretrsefi, 
espèces  de  géeies.  On  M  ttourebeati- 
ceup  wir  te  mont  Cattnel  ;  le  peuple  dît 
^tte  c'^st  par  tniracïe  tiil'eltes  ont  été 
formées  ;  que  lor^qtrele  prophète  Eîié 
\îvoît  sur  cette  tnotitagne,  il  vît  pa^er 
un  laboul^nr  qui  pwtQÎt  des  melons, 
qu'il  lui  en  demanda  rni,  ti^e  le  labott- 
rè«r  répondît,  par  dérision,  tqae  c'étoit 
des  pierres,  et  qa*en  potiitioo  tes  melotTs 
^  pétrifièrent  aussitôt. 

Jadis  le  bourreau  avoit  un  droit  sut 
^Cs  Ugmnes  qui  se  Tcndoieilt  à  la  halle. 

dans  fa,  tio  de  Lockman  ;  raaîs  je  ne  sais  ce  qiro 
t^t  qu'an  #»<9^»  «mer. 
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Chrétien  II«  roi  de  Danemarck, 
épousa  Isabelle^  sœur  dd  Charles- Quint. 
Cette  princesse  emmena  avec  elle  une 
colonie  de.  paysans^  pour  cultiver  les  lé- 
gumes à  la  manière  des  Pays-Bas  ;  éta^ 
blissement  qui  réussit  parfaitement. 
.Cette  colonie  champêtre  s'établit  vis-à* 
\is  Copenhague^  dans  Tile  d'Amac,  qui 
d'une  lande  ttérilOi  devint,  ce  qu'elle 
est  epcôre  aujourd'hui,  un  jardin  d*un 
aspect  riant  et  d*un  excellent  produit. 

On  sait  que  les  anciens  Egyptiens 
adoroient  plusieurs  légumes. 

On  vojoit  sur  une  des  pyramides 
d'Egypte  des  inscriptions  qui  appre- 
noiént  que  V^n  avoit  dépensé  la  somme 
de  1600  talens,  seulement  en  raves/ en 
ail  et  en, oignons,  pour  les  ou-vriers  qui 
avoient  travaillé  à  ces  prodigieux  mo- 
numens. 

L'île  d' Anticire,  dans  le  golfe  de  Co- 
rinthe,  étoit  célèbre  par  Vellébore  qui 
y  croissoit  en  abondance;  c'est  pour- 
quoi les  poètes  anciens  assignoient  aux 


/ 
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fous  leur  demeufe  dans  cette  ile^  parce 
qu'on  emploie  l'ellébore  dans  les  re- 
Aèdes  prescrits  pour  la  folie.  On  a  dit 
que  fri  l'on  frottoit  d'ellébore  un  scor- 
pion qui  irient  de  mourir^  il  ressusci- 

teroit  (  I  ) .  ^ 

Le  Tmolus,  montagne  de  Phrygie,- 
étoit  fameaux  par  son  safran^  et  le  culte    ^ 
qu'on  y  rendoit  à  iBacchus. 

JARDINS   FAMEUX. 

Dans  l'antiquité^  les  jardins  de  Mi- 
das^  fils  de  Gordius^  étoient  célèbres 
par  la  b^eauté  des  fleurs  qu'on  j  cul- 
tivoit. 

Homère  a  immortalisé  la  fiction  des 
jardins  d*Alcinou s;    les  arbres  et  les 
fleurs  y  prôduisoient  en  touf  temps.  . 

(1)  Le  katong.ging  eçt  une  plante  parasite 
du  japon,  qui  ressemble  à  un  scorpion,  et  a 
l'odeQr  du  muse  et  cinq  pétales  ;  l'un  des  pé- 
tales fait  la  queue  du  scorpion  ;  Podeur  est 
daos  l'e&trémité  de  ce  pétale  {  s'il  est  coupé,  la 
fleur  reste  sans  odeur. 
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Des  chieiMt  4e  ivét^l^  ^  cepe^idwt  wi- 
npLé9>auvi:agedeYuIca,ip^  le^  gardoiei^ 
'^Cqs  fameux  j^rdiw,  dU  ^0I^4r(b 
^voient  giio/r^  avp^n^J'  pans  c^ 
tçuips/oi)  régQoit  la  sîmplioi^  ^^ 
jardin  de  prince^  de  quatre  ary^i^. 
p^iMÎt  pour  être  trè$*éten4u. 

Li&s  Jardins  4^  &imirami&^  9Wpe9r 
dus  en  Tair^ .  c'es|-8-dife^  f^ra^t 
de  superbes  terrasses  sur  les  toits  de 
son  palais,  passaient  poiu  dtre  une  des 
«ept  merveilles  du  monde..  Sémiramis^ 
à  la  ièie  de  son  armée^  dans  ses  courses 
victorieuses^  éleva  partout  de  roagoi* 
fiquesjardins;  elleen  fit  un  sur  le  mont 
Bagiston  consacré  à  Jupiter;  c'étoit  un 
rocher  escarpé  de  dix- sept  stades  de 
hauteur;  elle  y  ajouta  une  inscriptron^ 
qui  portoit  que  Sêmiramis^  en  mettant 
ça  un  monceau  leç  dépouilles  eppemies 
çt  tout  le  bagage  ^Qot  ét<)iq9.t  çl]^argé«9 
les  bé tes  de  somme  qui  &utvôienl  soa 
armée,  avait  pu  monter  jusqu'au  som- 
met de  cette  montagne. 
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Ostéacole.  C'est  aiasi  qu'on  BoinmQ 
une  substance  fbssile^  qui  ressemble 
parfaitement  à  des  racines  d'arbres  pé- 
trifiées. Les  naturalistes  ont  été  très- 
embarrassés  pour  décider  la  nature  de 
Tostéoeole;  mais  aq  croit  enfin  que  c'est 
Téritablement  une  pétrification  4e  ra- 
cines d'arbres,  et  ce  qui  constate  ce  sen* 
timént^  est  un  fait  rapporté  parM.Qle- 
ditscb:  lorsqu'il  s'occupoit  à  ekercbeç 
de  rostéocolC)  il  vit  un  pin  placé  suif 
un  lieu  élevé;  les  eaux  aveient  entraîné 
une  partie  du  terrain  sablonneux  qui 
couvroit  ses  racines^  dont-  plusieurs 
é^oîent  à  nù  par  un  côté  :  ayant  eu  la 
curiosité  d'examiner  seiB  racines  par  le 
côté  où  ell^s  étoient  encore  enfoncées 
dans  le  sable^  il  trouva  qu'une  de  ces 
racines  de  la  grosseur  du  bras,  et  te- 
nant encore  au  tronc^  étoit  changée 
en  ostéocole^  et  <iue  la  partie  ligneuse^ 
pourrie  et  changée  en  ier^ej,  étoit  mt^ 
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ma  '  centre.  Ce  fait  est  propre  à  lever 
toutes  objections^  puisqu'il  prouve  la 
pétrification  d'une  racine  ensevelie  dans 
le  sablcj  et  qui  tenoit  encore  à  l'arbre 
vivant. 

Ougela,  petite  ville  du  royaume  de 
Tripoliy  dans  le  désert  de  Barça.  Dans 
ce  désert  à  deux  journées  d'Ougela 
est  un  pays  pétrifié^  nommé  en  arabe^ 
Mazim,  c'est-à*dire^  cap  ou  iiU 
de  poissm.  On  y  trouVe  quantité  de 
palmiers  et  d^oliviefs  avec  leYirs  fruits 
pétrifiés^  la  plupart  renversés  et  déra- 
cinés sans  àvpir  changé  de  couleur: 
on  assure  même  qu'on  y  trouve  des 
hommes  pétrifiés. 

M.  Le  Maire^  qui  avoit  été  dix-sept 
ana  consul  à  Tripoli,  ^n  rapporta  plu* 
•ieurs  branches  et  racines  pétrifiées^  à 
la  cour  de  Louis  XIV. 

Phitolites  est  le  nom  génériqut 
donné  à  toutes  les  pierres  qui  ont  h 
figure  eu  qui  portent  l'empreinte  dt 
quelques  corps  du  règne  végétal  Oo  » 


r 
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donné  des  noms  diffêrens  aux  pierres, 
suivant  les  parties  des  végétaux  qui 
étoient  pétrifiés  ou  dont  elles  portoient 
les  empreintes»  C'est  ainsi  que  Ton  a 
nommé  carpoliies  les  empreintes  deii 
fruits  ou  les  fruits  pétrifiés,  dû  mot 
carpo,  qui  signifie /rwf*,  etc. 

PLANTES  FABULEUâCS» 

'  Acheménîs  étoit  une  plante  qui  avoit 
]â  propriété,  suivant  la  fable^  de  jeter 
la  terreur  parmi  les  ennemis, 

La  plante  que  Mercure  enseigna  à 
tJIysse,  pour  empêcher  l'effet  des  breu- 
vages de  Circè,  s'appeloit  molt/. 

Théocrite  désignes  sous  le  nom  d'hip^ 
pomanès  une  plante  de  l'Arcadie,  qui 
met  en  fureur  les  poulains  et  les  ju*> 
mens.(i) 


(i)  Les  anciens  appel  oient  aussi  htppomanèi 
VQ€^  excroissance  de  chair  que  les  poulains 
«Qureaux.nés  ont  quelquefois  sur  le  front^  et 

TOM.    II.    "     '  «*  • 
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BaavaSf    nom   d'une  plav^  ^'Ofll 
trouve  en  Sjf:ji^  sfir^  le  mpoit  l^km^^ 
li'bUtoxien.  Josèpl^dM  (]tiè*elVine  panait 
que  pendant  la  nuit,  ^1^  br.Ul^^te  coman 
i|n  p^tit  fl^mbeai]^  qi|e  si^ltioiière  »'4* 
teieqitau  jjOur;^q;ue  ses  feuilles^  eâse-. 
loppées  dans,  un^  locuchoir^  «'éobappeui 
et  disparoissent  ;   que  cette  plante  est 
obsédée  par  les  démops.;  qa^lle  a  la 
▼ertu  dé  changer  les  métaux  en  or  ; 
qpfe.|?^r.ÇQt4e  raispB,  le^Ajtaîiw  rap- 
pellent. l'herJbe  d'or;   qu'elle  tft^  cepx 
qui  la  cueillent  sans  les  précautiput^^pé* 
cessafres^    qui   sont   malbeurepseoiebt 
inconnues;   qu'elle  se  nourrît  de  bi*' 
tume  ;  que  sqn  odeur  bitfiinititmip  9^r  * 
foqueqf|f^ld.o^  l'arracbe;  qu'il  ùtiidh 
cberpber  dans  àe^,  endroits  plantét  4^ 
cè^J^es^ 

■ 

Plante-ver,    ou  mouche  vé^éfta^ 


ils  prétendoiept  que. cette  es^^èce  H^hippokofiif 
AToit  une  rertu  singarière  dims  les  ]^litt|CS  ^' 
antres  compositv),!^  destinées  aiu|L,ipa)4|iç«k 
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Bdfli:  d'une  prétendre  plante  éo^oyéj^ 
dte^kî  dhioeen  Europe.  Sofr  nom  eldidioif 
fiigfailie  plante  en  été,  ver  en  hiver. 
C^^  diseét  lés  botaniste»,  une  cUehilb 
doAt  la  dépanille  est  adaptée^  par  la 
qixeiie^  à  Textrémité  d'une  racine  qui.  a 
servi  à  raDimal  de  point  d^ppui  pour 
se  debarcasser  de  ta  njmphe  ou  aiiré-^ 
lie,  Ibrtqn^il  s^est  métamorphosé  ;  dé 
mâYiîère  que  le  corps  de  l'insecte  semblil 
dtire  un  prolongement  de  cette  racine: 
c'est,  dit-on^  ce  qui  a  donné  lieu  àcëtto 
erreur.  Le  père  Tôrrubia^  dads  sooa 
Histoire  naturelle  d'Espagne,  pàérie 
d^abeillés  m^ortes^  dans  les  entrailles- 
deic^elle»  croît  un  peftit  arbrisseau  qui. 
s'élève  à  la  hauteur  de  trois  pieds  :  d'au^ 
très  voyageurs  disent' qii'à  la  Dtimi* 
nique  il  y  avoit  une  mouche  quj>  au 
mois  de  mai^  s'enfonçoit  dans  la  *térre 
pour  végéter  et  devinir  un  arbrisseau. 
M.  Hill>  médecin  anglais,  a  réfuté  tous 
Xjss:  récits.  Cependant  M.  Cabanis^  dans 
son  dernier  outrage,  prétend  que'  Fran- 

q2 
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klio  lui  a  dit^  comme  un  fait  certain 
qu'il  avèit  vérifié  qu'il  existe  en  Amé- 
rique un  oiseau  qui^  comme  le  ka~ 
michi^  décrit  parM.  de  Buffon,  a  deux 
puissans  éperons  aux  épaules;  qu'au 
printemps  il  enfdnçoit  en  terre  ces  épe- 
rons qui  prenoient  racine  et  que^  de 
la  sorte^  cet  oiseau  denevoit  un  ar- 
buste. Il  seroit  bien  singulier  que  Fraa* 
klin  n'eût  pas  consigné  dans  quelqu'é-^ 
crit  un  fait  aussi  extraordinaire^  et  qu'il 
se  fût  contenté  de  le  confier,  unique-, 
ment  à  M.  Cabanis. 

Théopbraste  dit  que  la  racine  ea 
poudre  de  la  plante  vesicaria  a  la  yertu 
de  persuader  à  celui  qui  l'a  prise  qu'il 
est  le  pins  beau  de  tous  les  hommes^  eu 
fût-il  le  plus  laid. 

Teti  potes  iba  est  une  plante  pro- 
àuite,  dit*on^  par  la  fiente  de  cer. 
tains  oiseaux^  déposée  sur  des  oran- 
gers^ avec  lesquels  elle  s'unit  intime- 
ment>  et  qu'elle  transforme  en  une 
autre  plante. 
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Le  théombrotion  étoit    une  plante 

qui  entrait  dans  la  potion  que  DémO" 

çrite  prescrivoit  pour  avoir  de  beaux 
et  bons  enfans. 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Bayle^ 
la  fable  suivante  : 

Pbasiston  tua  sa  mère  qu'il  surprit 
en  adultère;    ensuite*    tourmenté  des 
furies*  il  sejetadans  TÂrcturus*  fleuve 
de  la  Colchide,   auquel  il  donna  son 
nom.     Depuis  ce  temp^*  on  trouva  dans 
ce  lac  une  plante  nomniée  leuçopliile, 
qui  avoit  la  vertu  de  préserver  les  feqn- 
mes  d'adultère.  Pendant  la  célébration 
des  fêtes  d'Eleusis^  les  maris  en  enlou-- 
raient  le  lit  de  leurs  femmes,  Si  quelque 
profane  s'approchoit  du  lieu  où  crois- 
soit .  cette  plante*    il  perdoit  aussit&t 
rentendemént*    il   confessoit  tous    les 
crimes  qu'il  avoit  commis  ou  qu'il  avoit 
'  le  desseiu  de  commettre  ;  on  se  saisissoit 
de  lui*  on  le  jetoit  dans  unefpsse  qu'où 
appeloit  la  bouche  des  impies.    Trente 
jours  après^  le  corps  dé  cet  homme  ap* 

«  3 
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paroissoit  dans  le  marais  vôiliin  et  sous 
Taapect  d'un  fantôme  bideux^  tout  rem- 
pli de  vers  ;  alors  des  nuées  de  vcMfx- 
tours^  qu'on  n'avoit  jamais  vus  aupa- 
ravant^ fondoîent  tout  à  coup  sur  ce 
cadavre  et  le  déchirpient.  Bayle  cite 
les  auteurs  anciens  qui  rapportent  ce 
trait  tiré  de  la  riante  mffthologie,  , 

Pjtbagore    passoit    pour   magicien, 
parce   qu'il   avoit  long-temps  été  en 
Egypte,  et  qu'il  avoit  appris^  dans  les 
livres  de   Zoroastre,  les  propriétés  de 
certaines   herbes    qu'il    nommoit  co- 
racesia,     callicia,    nienaïs,    corinihM 
et  aproxis:     Les   deux  premières  fai- 
soient  glacer  l'eau  quand  elles  y  ètoient 
mises;  les  deux  suivantes  étoient  spé* 
cifiques  contre  la  morsure  des  serpens, 
•t-la  dernières  s'enflammoit  à  l'aspect  du 
feu  :  cette  dernière  pou  voit  être  la  fra- 
xinelle.    On  connoSt  des  plantes  qui 
sont,  en  effet,  dés  spécifiques  contre 
la  morsure  des.serpens.    On  ne  (^eot 
ranger  dans  la  classe  des  plantes  tabu* 
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leases  que  celles  qui  ghiçoient  reauimais 
on  découvre  sans  cesse  de  nouvelles 
plantes,  et  qui  peut  aflGinner  que  celle* 
là  n'existe  pas  ?  . 

Les  fruits,  végétaux  d'or;^  d'autres 
de  métaux,  de pierrerivs,  etc. 

On  représente  Saint  Nicolas  tenan^ 
trois  pommes  d'or,  pour  rappeler  le 
souvenir  d'une  libéralité  par  laquelle  it 
sauva  rhonneur  à  trois  jeunes  filles. 

On  trouve  dans  l'histoire  ancienne 
le  trait  suivant:  Pythès  étoit  un  riche 
Indien  qui  reçut  chez  lui  Xercès^  dans 
le  tenaps  de  l'expédition  de  ce  prince 
contre  Içs  Grecs.  Pjtbès  avoit  eu  des 
liaisons  d'hospitalité  avec  Darius^  père 
de  Xercès»  auquel  il  avoit  fait  don  ja* 
dis  d'une  vigne  et  d'un  platane  d'or ^ 
Xercès  traita  d'abord  Pjthès  avec  gé- 
.  nérosité  :  mais  voulant  emmener  à  la 
guerre  ses  deux  enfans,  Pjthès  lui  de- 
manda en  grfice  de  lui  laisser  l'aine  ; 

«  4 
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le  tjrran  barbare^  cboqué  de  cette  de* 
mande,  fit  immoler  le  fils  du  malheu- 
reux Pythès. 

La  femme  de  Pjthès  se  rendit  célèbre 
par  sa  sagesse  et  par  sa  bonté  ;  ayant  la 
déplorable  aventure  que  Ton  vient  de 
,  conter^  Pythès  aToit  trouvé  des  mines 
d'or,  et  pour  les  faire  fouiller^  ilnégli- 
geoit  entièrement  Tagriculturej  em- 
ployant tous  ses  esclaves  à  ces  travaux. . 
Un  jour  sa  femme  lui  fit  servir  un  sou« 
per  dont  tous  les  nvets  étoient  d'or, 
imitant  des  légumes  et  des  fruits^  en 
lui  disant:  ''On  ne  songe  ici  qu'à 
''  l'or,  on  ne  plante^  ni  on  ne  sème^  on 
^'  ne  peut  recueillir^  et  je  vous  donna 
''  la'  seule  chose  que  npus  ayons  ea 
^'  abondance/' 

Cette  leçon^  disent  les  historiens^ 
fit  beaucoup'  d'impression  sur  l'esprit 
de  Pythès.  Mais  ce  malheureux  père, 
après  la  mort  de  son  fils,  tomba  dans 
une  telle  douleur^  qu'il  se  bâtit  un  tom^ 
beau  près  d'un  fleuve^  et  s'y  enferma. 
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remettant  à  sa  femme  sa  ville  et  son 
petit  état.  Il  lui  défendit  d'approcher 
de  sa  tpmbe^  lui  enjoignant  de  mettre 
tous  les  jours  des  fruits  et  des  légumes 
dans  une  nacelle  qu'elle  laisseroit  aller 
au  courant  de  la  rivière,  et  qui  de 
cette  sorte  arriveroit  à  son  tombeau; 
il  ordonna  de  continuer  cet  envoi  tant 
qu'il  arrêteroit  la  nacelle  pour  en 
prendre  des  provisions,  et  de  cesser 
de.  lui  envoyer  de  la  nourriture  quand 
on  verroit  la  nacelle  passer  au  delà  du 
tombed^u  avec  le  dîner  entier,  "pi^rce 
que  ce  seroit  une  marque  qu'il  n'ezis- 

teroit  .plus Au  bout  de  quelques 

mois,  la  nacelle  chargée  de  tous  les 
fruits^  fut  emportée  au-delà  du  tom- 
beau par  le  courant  de  l'onde  ;  Tinfor* 
tuné  Venoit  de  succomber  à  sa  douleur; 
on  essaya  vainement  de  le  rappeler  à 
la  vie,  le  tombeau  fut  pour  jamais  re- 
fermé sur  lui,  il  resta  au  milieu  des 
flots  agités,  image  de  l'instabilité  des 
choses  humaines,   qui  retraçoit  encore 

G  5 
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le  soit  déplorable  deçètte  Yictfasede  là 
tjrannie  et  delà  tenàtesie  paternelle. 
'  C*ètoit  tme  magnificeoce  tf^-com- 
mune  chez  les  aociens  que  celle  de 
faire  faire  âes.  ailMistes  et  des  arbna 
d'4>r.  Oli  adèjàvu  Pytbès  envoyant 
à  Darius  une  vigne  et  un  platane  d'or. 
Nicias  conduisit  la  pompe  sacrée  que 
ïes  Athéniens  eavoy oient  tous  les  ans 
à  Déios:  il  fit  cetie  cérémonie  avec 
une  grande  somptuosité  ;  il  planta  de^ 
tant  le  temple  un  superbe  palmier  de 
bronzcv  Nicias  Toulutfaire  la  conquête 
delà  Sicilcj  mais  dans  ce  temps  (-dit 
Plutarque  ),  il  y  eut  des  pronoftids  e£^ 
frayans^  dians  le  temple  de  Delphes  r 
la  statue  de  Pallas  ti^te  d'or  etoit^posèe 
sur  un.  palmier  de  métal,  offrande  ^ue 
la  ville  d'Athènes  avoit. faite  desdë^ 
pouilles  desMèdes;  une.  troupe  de 
corbeaux^  volant  sur  cette  statue,  la 
béquetapendant  plasieurs  jours»  rongea 
le  fruit  du  palmier  %ttt  étoit  d'or>  et 
l'abattit  e^Gill, 
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Les  Métâpontains^  après  le  retour 
A'AtiÉtèé    rbistorieti^   qui  vivôit    du 

m 

tetbpft  de  Cyrns^  hii  consacrèrent  un 
laurier  d'or^  qu'ils  mirent  dans  la; 
^ande  place^  de  Mêtapoiit. 

AristobOle  envoja,  à  Pompée  nn& 
vtgnc  ou  jardin  d^ot,  qui  fut  estimé 
0inq  cents  talens^  c'est^à'^ire^  quinze 
cent  mille  francs.  Cette  vigne  fut  con- 
sacrée ^ans  le  temple  de  Jupiter  oljms 
pien.  Beaucoup  d'autres  teinplèslètbient 
ornés  d'arbnes  d'or. 

Les  métaphores,  troupes  d^Alexandre 
Ici  Grande  étoient  ainsi  nommés/ parce 
qu'ils  pôrtoient'des  pommes:  d'Or  su 
leurd  cuirasses. 

La  fâble^  qui  retrace  toujours  le- 
mœurK  et  les  coutumes^  pàrlesans  cesse 
d'arbres  et  de  fruits  d!or.  Jupiter^  après 
l'enlèvement  de  Ûanymèdè^  donna  à 
T!*ros,  père  du  Jeune  prince^  une  sa- 
-yerbe  vigne  d'or.  II  falldit;  pour  des"- 
cendre  aux  enfers^  aller  dans  une  forêt 
cueillir  un  rameau  d'or^  qui  renaissoit 


*  ^ 
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toujours  aussitôt  qu'oo  Tairoit  coupé. 
Mercure  portoit  un  roseau  d'or  lors- 
qu'il conduisoitles  âmes  dès  morts  aux 
enfers;  des  pommes  d'or  retardèrent 
Atalante  dans  sa  course  ;  une  pomme 
d'or  fut  le  prix  delà  beauté^  etc.  D'a- 
près tous  ces  faits^  il  est  très- vraisem- 
blable, que  les  pommes  d'or  du  jardin 
des  Uespérides  étoient^  en  effets  tout 
simplement  des  pommes  d'or.  Il  est 
singulier  qu'au  moins  cette  idée,  la 
plus  naturelle  de  toutes^  ne  soit  venue 
à  aucun  des  commentateurs  qui  ont 
disserté  sur  ces  fameuses  pommes.  Ta- 
yernier  rapporte  qu'il  a  vu  dans  le  pa- 
lais du  grand-mogol  une  grande  vigoe 
d'or^  dont  les  feuilles  étoient  émaillées 
en  vert,  et  les  raisins  formés  par  des 
améthistes  et  des  rubis. 

Les  Espagnols  trouvèrent  au  Pé- 
rou, dans  les  jardins  des  Incas,  des 
champs  entiers  de  blé  de  Turquie  et 
d'autres  végétaux  inaités  en  or  et  en 
pierreries. 
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Luitprand^  Tan  948^  étant  embas-» 
sadeur  à  Constantinople^  près  de  Consn 
tantin  VII>  y  yit^  près  du  trône^  un 
grand  arbre  de  cuivre  doré»  dont  lea 
branches  s'étendoient  sur  le  trône. 


FIN   DE  LA  BOTANIQUE. 


l« 


LES   FLEURS, 

OU 

LES  ARTISTES. 

NOUVELLE. 


I 

t 


LES  FLEURS, 

.    OU 

LES  ARTISTES. 


X4iNDAtij  jeune  artiste  ri^mpH  de  ta» 
leoty  avoit  quitté  Lyon  ta  patrie^  pour 
Tenir  à  Paris^  admirer  les  ou?ragei  des 
grands  maîtres  et  se  perfectionner  sous 
leurs  jeux. .  Lindal  peignoit  des  fleurs. 
Les  tableaux  qu'il  montra  étonnèrent  ; 
ils  réunissoient  la  légèreté  au  fini  le  plus 
précieux  et  au  coloris  le  plus  brillant  ; 
on  trouva  qu'il  ne  lui  manqiioit  que 
d'être  connu  ;  et  moins  l'art  qu'on  pro* 
fesse  est  nécessaire,  plus  on  a  besoin 
de  réputation  et  de  vogue.  Le  peintre 
qui  retrace  sur  la  toile  des  actions  su* 
blimes^  l'homme  de  lettres  qui  consacre 
sa  plume  à  la  vérité^  pourroient  jouir 
de  leurs  talens  comme  on  jouit  de  la 
Tertu,  et  se  passer  d'applaudis^emens  ; 
mais  lorsqu'on  produit  au  grand  jour 
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un  art  de  pur  agrément^  il  faut  brillerj 
on  doit  le  vouloir.  Le  prix  de  tout  ce 
qui  n'est  pas  yéritablement  utile^  n'est 
que'dans  Tamour-propre  satisfait. 

Lindalfie  fit  présenter  chez  plusieurs 
artistes  célèbres  ;  mais  il  ne  put  péné» 
trer  chez  celui  qu'il  avoit  le  plus  d'en?ie 
de  connottre^  Mélidor,  fameux  peintre 
d'histoire.  M élidor,  li?ré  à  l'étude»  et 
joignant  à  beaucoup  de  gépiej  à  d'ex» 
cellentes  qualités^  un  caractère  cnw* 
tique  et  une  humeur  bizarre^  étoit  peu 
accessible;  il  vi voit  retiré  dans  l'inté- 
fieur  de.sa  famille^  il  étoit  difficile  de  li 
rencontrer^  et  presqu'impossible  de  s'in-^ 
'  troduire  chez  lui.  Après  beaucoup  de 
tentatives  infructueuses^  Lindal  te* 
nonça  entièrement  à  lespérance  de  le 
connottre. 

Quoique  Liifdal  fût  orphelin  dès  k 
berceau j, il  avoit  reçu  une  bokme  ééii* 
eation  ;  il  étoit  spirituel^  d'une  êffM 
agréable;  ses  manières  douces  etîé* 
aerrées^  son  ton  simple  et  modteite^  lui 
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procurèrent  bientôt  des  proteeteurSj  et, 
ce  qui  vaut  beaucoup  mieux j  de  Téri« 
tiU>le8  annîs/ 

Lindatj  jeune  homme  raisonnable  et 
d'une  excellente  conduite^  n'étoit  cepen- 
dant pas  exempt  de  toute  frivolité  ;  né 
profondément  sensible^  il  n'avoit  point 
encore  aimé  •  Un  grand  sentiment  sem- 
ble^ à  certains  égards^  mûrir  la  tête; 
on  forme  alors  à  vingt  ans  beaucoup  de 
projets  qui  pourroient  occuper  à  trente  ; 
mais  quand  le  cœur  est  vide^  on  agit 
sans  plan^  on  n'a  point  de  but,  on  songe . 
«  peine  à  l'avenir. 

Lindal  se  disoit  bien  en  général  qu'il 
falloit  être  sage,  cultiver  son  talent  et 
faire  son  chemin;  mais  il  ne  pensoit 
guère  à  Vusage  qu'il  feroit  d\]ne  for- 
tune. Cependant  il  y  pensoit  d'^un  peu  ;* 
car  il  s'étoit  déjà  promis  d'avoir  alors 
ée  beaux  chevaux  et  un  cabriolet  bien 
firagile  et  bien  élégant.  Un  de  ses  amis, 
.  qui  jouissoi|;  de  ce  bonheur,  lui  prêta 
un  jour  le  plus  joli  cabriolet  de  Paris 
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pour  toute  une  matinée.  On  étoît  att 
mois  d'avril,  une  compagnie  nombreuse 
et  brillante  se  rendoit  tous  les  jours  à 
deux  heures  au  bois  de  Boulogne,  et 
Liodal  résolut  de  ne  pas  perdre  une  H 
belle  occasion  d'aller  s'y  montrer  avec 
éclat. 

Malgré  le  désir  naturel  de  faire  ta* 
loir  le  caractère  de  mon  héros/ je  bt 
puis  dissimuler  qu'il  éproutà  une  vÎTa 
émotion  lorsqu'il  monta  dans  ce  char* 
mant  cabriolet^  et  lorsqu'il  prit  les  rè* 
nés  xlu  cheval  le  plus  leste  et  le  plar 
fringant»...  Il  partit  comme  un  trait> 
et  courut  ainsi  sans  se  ralentir^  mal* 

« 

gré  l'efiroi  et  les  malédictions  des  pas^ 
sans^  jusqu'à  lagrandealléedesChamps- 

Eljsées  :  enivré  d'orgueil  et  de  joiei  il 
s'applaudissoit  de  produire  de  si  grands 
effets  dans  sa  course  rapide;  il  étoit 
comme  les  conquérans  dévastatenrpi 
qui  prennent  le  bruit  pour  la  renom- 
mée^ et  répouvante  pour  ràdmiratioà. 
Au  moment  d'entrer  dans  le  bois.dl 
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Boulogne^  il  sentit  redoubler  sonar^ 
deur^  et  il  donna  un  coup  de  fouet  au 
cheval' en  criant  gare  de  tout  ga  force 
à  une  figure  enyeloppée  dans  une  im« 
mense  redingote^  qu'il  yoyoit  à  quel- 
ques pas  de  son  cheval;  cette  figure  ne 
se  rangeant  pas  assez  vlte^  Lindal^  trans- 
porté de  colère^  lui  dit^  dans  un  lan* 
gage  de  la  halle^  ces  mots  injurieux  et 
grossiers  que  les  jeunes  gens  les  mieux 
élèves  trouvent  .d'un  très-bon  air  en 
cabriolet:  le  pauvre  homme^  à  Tinstânt 
d*être  culbuté^  se  range  de  côté  en  chan- 
celant; dans  ce  movement  précipité^ 
80O  chapeau  tombe^  et  découvre  la  tête 
chauve  d'un  vieillard  vénérable,  qui 
jette  sur  Lindal  un  regard  suppliant^ 
où  se  peignoient  à  la  fois  la  douceur  et 
reffroi«...Qui  n'a  pas  connu  l'empire 
inexprimable  d'un  touchant  regard^ 
qui  va  ranimer  au  fond  du  cœur  les 
plus  tendres  émotions  de  la  pitiés  et 
développer  cette  sympathie  que  la  na« 
tuirea.  mise  entre  celui  qui  peu  ou  pro- 


tégerou  r épurer,  et^êtresèufiftaifm 
rimplore  !..»•  Aussitôt Liodfil  ssfètewa 
cheTal,  s'élance  hojrs  du  cabciolet|.  se 
précipite  v6T»le  vieillard,  saisie  sa  maàm 
qu'il  serré  dans  les  sieanes,  en  diiiant 
d'une  Toi^  douce  et  tremblante;  Oè 
TOulea&  vous  aller  i  Le  vieillard  surpris 
ne  répond  rien.«^,.«  De  grâce,  rc^l 
'  iLindal»  daignez  vous  confier  à  moi,  ee 
sera  m'accorder  un  généraux  pardon!... 
En  pulani  ainsi,  Lindalavoit  les  lar** 
meaaux  y«ui^...et  il  entrb&amt  le  vieil** 
lard,  en  ly/oiitatit  qii'il  m^neMÎi  pnh 
dertinient.  Mais>  répondit  le  vieillafd, 
j'alloii^pc^idre  \m  fiacre  Ià*4)at,  je  de-* 
meure  à  une  lieue  d'ici;  -^  N'importe» 
— -  Au  Jardin  des  Plantes.  -^^ Je  vos^ 
vous  y  conduire*  A  ces  mots>  Ikindal^ 
fait  QHmter  le  vieillard  dantson  cidbrio*' 
l^t^  il  met  son  cheval  au  pas,  heureas 
de  remporter  une  si  douce  victoire,  et 
de  se  réconcilier  avec  lui^même^  U  hii- 
ioit  bien  mieux  que  saicrifier  laprotae- 
nadedttbois  de  Boulo|^>  iM'oublioit; 
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Arriva  au  Jardin  des  Plantes^  le 
yieUlard  remercia  Liodal^  et  lui  de* 
manda  son  adresse;  ensuite  il  rem* 
brassa  tendrement,  et  ils  se  ^parèrent. 

Cinq  eu  jdx  jours  après,  Liudal  fut 
très-étounjé  de  recevoir,  de  la  part  du 
célèbre  peintre  Mélidor^  un  billet  qui 
l'ioTitoit  à  diner  pour  le  lepdemain* 
Yoilà  bien,  dit-il,  les  artiste»  gâtés  par 
de  longs  succès!  ils  se  refusent  à  toutes 
les  avances  les  plus  empressées^  et 
quand  on  a  If  air  de  ne  plus  penser  à  eux, 
il3  vous  recherchent.  Malgré  cetteré^» 
flexion^  Lindal  ne  manqua  pas  de  se 
readre,  le  lendemain  à  trois  heures,, 
dans  la  rue  Neuve- Saint-Eu^taehe,  où 
demeuroit  Mélidor. 

Lindal  trouva,  un  homme  de  qua- 
rante-cinq ans,  qui  le  reçut  avec  dea 
niatiière&  un  peu  brusques,  et  cepeu» 
dant  av^  l'air  de  la  biéàveillaoce»  Ia 
conversation  tomba  naturellement  sur 
U.  peinture.  Mélidor  en  parloit  en  ar*» 
tlite  de  génte,  mais  Lindal  l'écoutoit 
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avec  une  extrême  distraction;  il  ne 
Tojoitj  et  il  n'auroit  Youlu  entendre 
que  la  jeune  Emma^   fille  de  Mélidor, 

,  qui  travailloit  au  métier^  dansTembra- 
sure  d^une  fenêtre^  assise.à  cdte  de  sa 
tante^    une  yieille  fille  de   quarante- 
trois  ans,  sœur  de  Mélidor.     Emma,  à 
peine  ftgée  de  dix-sept  ans,  étoit  belle 
et  cbarmante,  sa  figure  auroit  suffi  pour 
fixer  sur  elle  Tattention   de  Lindal; 
mais  une  inquiète  curiosité  se  joignoit 
au  sentiment  d'admiration  que  lui  ins- 
pirotent  ia  grftce,  sa  pbysionomie  et  sa 
beauté.     Emma  et  sa  tante,  à  chaque 
minute^  regardoient  furtivement  Lia- 
dal,  ensuite  elles  parloient  bas.    Emma 
paroissoit  attenjdrie,   et  la  tante  sou- 
rioit;  Emma,  de  temps  entendis  aussi 
se  retournoit  avec  une  sorte  d'agitation 
du  côté  de  la  porte,  comme  si  elle  eû^ 

attendu   quelqu'un.     Que  disoit-elle, 
qu'attendoit-elle  f  Lindal  ne  pou  voit  le 

deviner.     Enfin,  la  porte  s'ouvre  ;    on 

jannonce  monsieur  Thibaut.    Mélidor 
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dU:  C'est  mon  père!  Emma  transportée 
se  lève  ;  et  pbur  aller  embrasser  son 
grand-père,   elle  renverse  sa  chaise  et 
culbute  son  métier.     Quelle  est  la  sur* 
prise  de  Lindal^  en  reconnoissact,  dans 
ce  grand-père  si  chéri^  le  vieillard  qu'il 
a  mené  au  Jardin   des  Plantes  !...,;. 
Alors,  tout  est  éclairci  pour  lui;  il  voit 
ce    qui  lui  a  valu  le  bonheur   d'être 
admis  dans  cette  famille.    Mais  Emma 
sait  qu'il  a*eu  un  premier  mouvement 
d'emportement  et  de  brutalité  :   cette 
pensée  Tafflige.    Le  vieillard  accourt  à 

lui,  en  disant  :  Bon  jeune  homme! 

A  ce  mot,  Emma  qui  tenoit  toujours 
la  main  de  son  grand-père,  Teipbrasse  • 
encore.  Il  est  beau  de  réparer  ses  torts^ 
dit  Mélldor;  mais  il  faut  songer  que, 
dans  ce  genre  surtout,  il  en  est  d'irré- 
parables.... Quand  on  le  sent  comme 
moi,  répondit  Lindal,  on  est  corrigé.... 
Oui,  oui,  j'eù  réponds,  reprit  Thi- 
baut; il  m'amène  au  pas  depuisles 
Champs-Elysées  jusqu'au  Jardin  des 

TOM.    II.  H 
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Plantes.... Et  voilà  pourquoi^  repartit 
Mélidor^  nous  le  voyons  tous  ici  avec 
grand  plaisir.  La  réflexion  sévère  de 
Mélidor  aToit  £ait  rougir  Emma  ;  cçt(,e 
dernière  phrase  l'attendrit^  et  pour 
cacher  son  trouble,  elle  alla  relever  sa 
chaise  et  son  métier. 

On  se  mit  à  table,  Emma  et  Liodal 
furent  silencieux;  Martlie  (c'étoit  le 
nom  de  la  tante)  parla  beaucoup^  et 
montra  à  Lindal  une  extrême .  bien- 
veillance. Après  le  dîner,  Emma  se 
retira  avec  sa  (ante  ;  Lindal  resta  en- 
core une  demi-heure,  ensuite  il  prit 
congé  de  Mélidor,  et  sortit  de.côtte 
maison  éperdûment  amoureux. 

Marthe  avoit  une  de  ces  figures  qui» 
{•ans  être  d'une  laideur  repoussante, 
sont  st.  dépourvues  d'agrément  et  si 
communes,  qu'on  ne  les  connoît  ja- 
mais que  confusément,  et  qu'on  nepour- 
roit  en  donner  le  signalement  exact,  les 
vit-on  tous  les  jours,  parce  qu'après  les 
avoir   entrevues,    on    ne    les   regarde 
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plus  ;  on  sait  seulement  qu'elles  n'ont 
ni  grâces,  ni  fraîcheur,  ni  physionomie^ 
et  qu'elles  sont  sans  noblesse  et  d'une 
extrême  insipidité.  Marthe  étoit  une 
bonne  personne,  dont  la  vie  se  trou- 
voit  parfaitement  remplie  par  les  soini 
du  ménage  et  la  lecture  des  romans, 
goût  qu'elle  n*avoit  pris  que  depuig 
quelques  années.  Mais  tous  les  romans 
ne  lui  convenoient  pas;  elle  n'aimoit 
que  ceux  dans  lesquels  on  trouve  à 
chaque  page  des  aventures,  des  coups 
de  théâtre^  et  des  conrersations  em- 
phatiques et  passionnées.  Ces  lectures 
lui  persuadèrent  qu'il  est  impossible 
de  n'avoir  pas  eu  dans  sa  vie  une  grande 
passion:  alors>  en  Repassant  les  années 
de  sa  jeunesse  avec  un  soin  scrupuleux, 
elle  découvrit  ce  qu'elle  avoit  ignoré 
jusque-là,  c'est  que  l'amour  s'étoit 
long-temps  caché  dans  son  cœur  pour 
un  être  qui  n'existoit  plus,  et  qu'enfin 
elle  avoit  payé  son  tribut.  Son  frère 
lui  défendoit  expressément  de  prêter 

H  2 
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des  romans  à  Emma  :  Marthe  obéià- 
soit;  mais  elle  ne  pou^oit  s'empêcher 
de  parler  sauvent  à  sa  nièce  de  cette 
passion  innocente  et  concemiée  qu'elle 
avoit   éprouvée  jadis^  et   souvent  elle 
pleuroit^   dans  son  sein^  cet  amant  qui 
n'avoit  jamais  connu  son,  bonhcni^.   Cet 
entretien  plaisoit  beaucoup   à  la  naïve 
et  sensible  Emma;  d'abord  c'êtoit'onc 
confidence^    ensuite,    au    défaut  d'un 
autre  roman^   celui-là  paroissoit  plein 
d'intérêt;  on  parloit  de  trouble  secret, 
à' émotion  y   à' amour.     Emma  y  reve- 
noit   sans  cesse;   elle   questionnoit  sa 
tante  sans  relâche/  et  Marthe,  qui  pil* 
loit  dans  ses    romans    toutes  ses  ré- 
ponses, et  même  plusieurs  petits  inci- 
dens,  ne  tarissoit  jamais  ;   elle  avoH 
toujours  quelque  chose  de  nouveau  à 
raconter. 

Marthe  adoroit  sa  nièce  ;  ce  qiii* 
joint  à  ses  idées  romanesques,  lui  per- 
suadoit  continuellement  que  tous  ceux 
qui    rencontroient    Ëtnma,     en   diîve* 
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noient  amoureux.    Pour  ceite  fois^  elle 
ne  se  trompoit  pas;   elle  avoit  sans 
peine    reconnu  dans  Lindal   tous   les 
Sf/mptovi€sde  l'amour  ;  elle  vit  de  plus 
qu'il  avoit  fait  sur  le  cœur  d'Emma  une 
vive  impression,  et  suivant  sa  prudence 
ordinaire^  elle  fit  part  à  sa  nièce  de  ses 
profondes  observations^    en  ajoutant: 
Il  ne  faut  pas  vous  le  dissimuler^  mon 
.en£|nt^   votre  heure  est  venue.     Com- 
ment  Emma  en  auroit-elle  douté  ?  Lin^ 
del  en  effet  lui  paroissoit  charmant^  et 
sa  tante  connoissoit  si  bien  le  cœur 
humain  et  l'amour  ! 

On  convint  de  deux  choses  :  que  la. 
.  passion  d'Emma  avoit  tous  les  carac- 
tères de  celles  qui  sont  insurmontables, 
mais  que  néanmoins  il  falloit  prendre 
des  informations  sur  Lindal.  Elks  fu*^ 
rent  toutes  très-satisfaisantes  sur  se» 
talens,  ses  mœurs  et  sa  conduite  ;  mais 
Lindal  n'avoit  qu'un  très-petit  patri-^ 
moine,  et  Emma  êtuit  riche  et  fil  te 
unique. 

h3 
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On  s'attendoit  à  des  obstacles  ;  Martlie 
ne  s'en  effraja  point  ;  car  ses  auteurs 
favoris  s'accordoieoi  tous  à  dire  que 
l'anaour  triomphe  deiouty  et  même  de 
la  volonté  des  pères  les  plus  obstinés. 

Lindal  revint^  Mélidor  paroissoit  le 
voir  avec  plaisir^  le  vieux  Thibaut  le 
protégeoit  auvertement,  la  tante  Tai- 
moit  à  la  folie^  Emma  déguisoit n^al  ua 
penchant  qu'elle  crojoit  invincible; 
ainsi  encouragé,  Lindal  osa  confier 
ses  seqtinoens  au  vieillard^  qui  lui  pro* 
mit  d'en  parler  à  son  fils. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
juin,  Mélidor  partit  pour. aller  s'établir 
dans  une  maison  de  campagne  qu'il 
possédoit  à  Mongeron^  a  cinq  lieues  de 
.Paris,  et  il  invita  Lindal  à  y  passer 
quelques  jours.  Lindal  n'avoit  point 
encore  n^ontré  ses  tableaux  à  Mélidor; 
il  en  porta  un  qu'il  venoit  de  finir,  et 
il  nlla  plein  d'espérance  à  Mongeron  ou 
toute  la  famille  étoit  réunie.  Aussitôt 
qu'il  fut  arrivé,  Thibaut  enchanté  lui 


m 
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npprit  que  Méltdor  n*aToit  point  du 
tout  rejeté  la  proposition  ;  qu'il  lui  avoit 
tlii  que  son  projet  étoit  de  ne  dotifter 
sa  fille  qu'à  un  artiste;  qu'il  n'étoit 
point  attaché  à  la  fortune,  mais  qu'il 
Youloit  un  talent  véritablement  supé* 
rieur  dans  quelque  genre  que  ce  tut. 
Ces  paroles  transportèrent  Lindal  ;  le 
tal)leau  qu'il  avoit  apporté  étoit  son 
chef-d'oçuvre/ on  ne  pouToit  pousser 
plus  loin  la  perfection  du  fini^  de  rèffet 
et  du-  coloris  :  comme  le  jour  étoit  à 
son  déclin^  ir  fut  convenu  qu'on  atten- 
droit  au  lendemain  matin  pour  le  mon- 
trer à  Mélidor.  Le  soir  même.  Lindal 
ne  doutant  point  d'un  plein  succès^  fit;, 
en  présence  de  Marthe^  sa  déclaration 
à  la  jeune  Ëmma^  et  il  obtint  l'aveu 
qui  mit  le  comble  à  son  bonheur. 

Le  lendemain  matin^  Lindal  s'ha- 
billa  à  la  hâte^  et  examina  de  nouveau 
son  tableau^  avec  toute  l'impartialité 
-que  pouvoit  donner  un  si  grand  intérêt^ 
et  la  sévérité  de  cet  examen  ne  put  lui 

H  4 
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faire  trouver  un  seul  défaut  dans  cette 
multitude  de  fleurs  groupées  dans  un 
benu  vase  de  porphyre.  Alors  il  prit  son 
tableau  et  se  rendit  dans  le  cabîûeft  de 
Méiidor.  Il  le  trouva  tête  à  tête  arec 
Thibaut^  et  Lindai  posant  son  tableau 
sur  un  chevalet^  attendit  sans  in* 
quiétude^  et  néanmoins  avec  dn  violent 
battement  de  cœur^  ta  décision  de  Me* 
lidor. 

''  Eh  bien  !    s'écria  Thibaut,  cela 
li*cst-il  pas  charmant?  quelle  fraîcheur, 
quelle  vérité,  quelle  transparence  dauê 
Jes  pétales  de  cet  altbéa  !  comme  ces 
feuilles  sont  légères!   quel  mouvement 
dans  ces  brànchei  î*— Oui,   dit  froide- 
ment Méiidor,  voilà  une  peinture  par- 
faite. A  ce  mot,  Lindai  transporté  saute 
au  cou  de  Méiidor. — -Doucement,  re- 
prit ce  dernier,  vous  ne  connoissez  pas 
ma  pensée;  je  le  répète,  vous  peignez 
parfaitement,   vous  avex  bien  observé 
la  nature,  vous  la  rendez  avec  fidélité, 
c'en  est  a^sez>  sans   doute,  pour  êtrt 
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un  peintre  distingué  (i);  mais  je  ne 
doBoerài  ma  fille  qu'à  un  artiste  du 
premier  ordre,  on  artiste  éminent  dans 
son  genre^  et  je  ne  le  vois  pas  dans  ce 
tableau."  Ces  paroles  pétrifièrent  Lin- 
dal^  qui  demeura  immobile  et  muet. 
^^  Comment!  s'écria  Thibaut^  vous  con- 
tenez que  la  peinture  est  parfaite. 
que  tou)  en  est  vrai  ;  .que  voulez-^vous 
donc  de.pius  ?/4-De  Pesprit  dans  Tor- 
donnance  ;  car  l'esprit  est  lé  génie  de 
ce  g^nre  :  et  quel  esprit  peut-on  trouver 
dans  cette  composition  triviale?  des 
Foses  blancbes  du  côtte  du  jour/  une 
rose  rouge  au  milieu  du  vase,  un  pa- 
vot d'une  couleur  foncée  dans  Tombre; 
voilà  des  artifices  bien  neufs  et  bien  fins^ 
pour  faire  ressortir  la  lumière,  et  pour 
la  mettre  en  contraste  avec  Torabrë  !-— 
Mon  fils,  reprit  Thibaut,   vous  parlez 


(i)  Dans  tonte  cette  scène,  Mélidar  parlera^ 
d'après  son  caractère,  en  artiste  enthousiaste, 
et  non  en  juge  toujours  équitable. 


/ 
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en  peintre  d'histoire^  qui  méprise  uii 
simple  portrait. — Je  ne  méprise  point 
du  tout  un  portrait;  qui  pourroit  mé- 
priser les  portraits  faits  par  Rigaud^ 
Vandick^  Gérard  et  madame  Lebrun  ? 
ce  sont  de  beaux  tableaux^  et  qui  ont 
le  mérite  d'offrir  des  ressemblances  in- 
téressantes.     Ce  genre  exclut  les  ex- 
pressions fortes  et  passionnées,  mais  il 
eu  est  tant  d'autres  !    Le  portrait,  par 
son  attitude,  son  costume^  sa  physiono^ 
mie,  doit  donner  l'idée  de  l'âme,  do  ca- 
ractère, de  l'esprit,  de  l'état,  des  occu- 
pations de  robjet  qu'il  repirésente  ;  et 
si  le  personnage  est  célèbre,  si  par  con- 
séquent  son  caractère  est  connu,  le  por- 
trait devient  tout  à  fait  historique,  et 
il  est  beaucoup  plus  précieux  qu'une 
figure  idéale   de  Caton,  ou  de  Thé. 
mistocle. — Mais  quetleexpres&îon  peut- 
on  donner  à  des  végétaux  ? —  Des  végC' 
taux  !  si  je  faisois  des  tableaux  de  ce 
genre^  je  n'^appellerois  jamais  uinsi  de 
fleurs.  Des  végétaux t  quelle  idée,  niott 
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père  !  ce  sont  des  nymphes  et  des  ber« 
gers  transformés^  des  victimes  de  l'a- 
mour^ ou  les  emblèmes  de  tous  les 
sentimens  du  cœur.  Des  végétaux!  fi 
donc  !  si  lindal  avoît  prononcé  Ce  mot^ 
jjS  n'attendrois  plus  rien  de  lui.**^Oui^ 
dit  Lindal  d'un  ton  consterné,  j'entre- 
vois qu'il  seroit  possible  de  faire  des 
compositions  plus  animées. —Que  de 
sujets  vous  sont  offerts  !  que  de  sjm- 
.  boles  touchans  et  gracieux^  que  de  traits 
intéressans^  que  de  fictions^  que  de 
souvenirs  ! — Que  dit  ce  Narcisse  dans 
votre  vase  ?  rien  du  tout  :  placez^le  sur 
le  bord  d'une  fontaine^  qu'il  s'incline 
dans  l'onde^  comnpie.pour  y  chercher 
encore  son  image;  mettez  à  côté  de  la 
fontaine  un  jeune  cyprès  chargé  de 
guirlandes  et  de  couronnes  de  fleurs  où- 
frandes  dea  nymphes  inconsolables  de 
la  perte  du  beau  Narcisse^  et  voilà  une 
histoire.... Si  je  peignois  un  tourne* 
sol  élevant  son  disque  éclatant  vers 
le  soleil,  je  voudrois  que  l'on  crût  ea- 
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tendre  la  yoix  gémissante  et  passion^ 
née  de  la  malheureuse  Clitie!....Ofi 
feroit  un  tableau  charmant^  en  demi- 
nature,  de  la  odétamorphose  de  PhU 
lëroon  et  Baucis  ;  on  verroit  un  chênd 
majestueux  s'élevant  au-dessus  d'uo 
tilleul^  et  ces  deux  arbres  unis  par 
leurs  branches  entrelacées^  se  courbant 
sous  le  poids  des  offrandes  sans  nom* 
hre  (  1  ) . . .  •  J 'ai  vu  un  tableau  qoi 
représentoit  un  beau  rosier^  derrière 
lequel  ctoit  une  jeune  pçrsonne^  dont 
en  ne  vojoit  d'un  côté  que  deux  bou- 
des  de  cheveux,  le  pan  flottant  d'une 
robe  légère,  et  deux  bras  charmans, 
ornés  de  bracelets  de  perles,  qui  em*^ 
bra^soient  l'arbuste.  Toutes  ces  idéfs 
ne  valent-elles  pas  mieux  que  ces  éter- 
nelles représentations  de  vases  et  de 
corbeilles  remplies  de  fieu)rs,  et  toujours 
des^nêmes  fleurs^  posées  sur  des  tables 
de  marbre?  Et  les  fleurs  des  champs,  9i 


(i)  Vers  de  ia  Fontaine. 
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légères,  si  élégantes  ;  ces  fleurs  %i  fra- 
giles, image  véritable  de  la  jeunesse  et 
de  la  beauté,  puisqu'elles  sont  les  plus 
fraîches  et  les  moins  durables,  mettes^» 
les  dans  un  joli  chapeau  de  paille,  tur 
le  tronc  d'un  arbre  couvert  de  mousse 
et  de  lierre,  groupez  les  avec  une  mu- 
sette, posez  -  les  sous  la  garde  d'oM 
chien,  etj/attendrai  le  berger  et  la  ber^ 
gère  qui  doivent  venir  les  reprendre." 

Eh  bien!  Monsieur,  dit  le  triste  Lin-r 
du],  donnez- moi  un  sujet.  Je  vous  en 
donnerois  mille,  répondit  Mélidor; 
voyons,  laissez -moi  ré&éehir  un  mo- 
ment.... M'j  voilà:  écoutez.  Faites-moi 
un  tableau,  composé  comme  il  vont 
plaira,  dont  toutes  les  fleurs  soient 
blanches,  et  dont  cependant  la  pins 
grande  partie  soit  de  couleur  pourpré 
ou  lilas.— Comment,  Monsieur  ?  je  ne 
vous  comprends  pas. —  Je  veux,  par 
exemple,  qu'il  n  y  ait  dans  ce  tableau 
que  des  lis,  des  roses  blanches^  du  mu* 
guet,  des  œillets  et  des  narcisses  blancs. 
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de  la  giroflée  et  des  jacinthes  blanches^ 
et  que  oéaomoins  la  moitié  de  ces  fleurs 
soit  d'uD  superbe  violet  ponrpre.  Faites 
ce  tableau^  et  ma  fille  est  à  vous.  En 
disant  ces  paroles^  Mélidor  prit  sa  canoë 
et  son  chapeau  ;  il  sortit  brusquement^ 
laissant  le  bon  Thibaut^  et  surtout  le 
pauvre  Liadal^  dans  la  plus  profonde 
consternation.  Des  fleurs  bUmche^j 
et  qui  cependant  soient  paurpresl  s'é- 
cria douloureusement  .'Lindal  f  c'est 
une  dérision  cruelle  !.....  Ne  valoit-il 
pas  mieux  me  rejeter  sans  détour^  et 
sans  m'accabler  par  une  semblable  mo- 
querie I Je  connois  mon  fils^  reprit 

Thibaut^  il  est  incapable  d'un  tel  pro- 
cédé ;  je  ne  sais  ce  qu'il  entend  par  ce 
qu'il  vous  propose^  mais  soyez  certain 
qu'il  a  une  idée^  et  que  dans  son  imagi- 
nation (à- là  vérité  très-vive  et  souvent 
bizarre  )>  la  chose  est  possible.  Cher- 
chez, réfléchissez^  peut-être  devinerez* 
vous  ce  qu'il  a  voulu  dire.  Allez  re» 
trouver  Marthe  et  ma  petite-fillc;  moi. 
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je  Tàis  tâcher  de  rejoindre  mon  fils,  et 
d'en  tirer,  s'il  est  possible,  un  peu  plus 
de  lumière. 

Emma  et  sa  tante  altendoient  avec 
impatience  Lindal.  Il  y  avoit,  dans  le 
jardin  à  l'anglaise,  une  fabrique  repré- 
sentant une  chapelle  rustique;  l'inté- 
rieur en  étoit  revêtu  de  mousse;,  on  y 
trou  voit  des  sièges,  et  une  table  de  gra- 
nit adossée  contre  le  mur,  dont  Emma 
avoit  fait  une  espèce  d'autel,  en  po- 
sant sur  cette  table  une  petite  vierge 
d'albâtre  et  un  vase  rempli  de  fleurs. 
La  pieuse  Emma  alloit  tous  les  matins 
faire  ses  prières  dans  cette  fabrique, 
qu'elle  appeloit  sa  chapelle,  et  Ton  juge 
bien  que  ce  jour-là  elle  eut  encore  plus 
de  ferveur  qu'à  l'ordinaire.  Sa  douleur 
fut  extrême,  en  apprenant  de  Lindal 
la  réponse  de  son  père,  et  l'étrange 
énigme  qu'il  avoit  donnée  à  deviner  ; 
avec  sa  naïveté  accoutumée,  elle  crut 
consoler  Lindal  en  lui  promettant  qu'elle 
alloit  faire  une  neuvame  dans  sa  cha" 


160  LES  FLBVSt^ 

pelle,  pour  obtenir  du  ciel  l'intellr- 
gence  de  Tordre  incompréhensible  de 
Mélidor.  Une  heure  avant  le  dfner,Tbi- 
baut  vint  rejoindre  les  deux  amans;  il 
)eur  dit  que  Mèlidor  se  refusoit  à  tout 
éclaircissement^  qu'il  persistoit  dans  sa 
volonté  de  n'accepter  Lindal  pour  gen* 
dre  que  s'il  faisoit  ce  tableau^  et  qui! 
donnoit  sa  parole  d'honneur  que  Texè* 
cution  en  ètoit  aussi  possible  que  celle 
de  tout  autre  sujet. 

Lindal  n'eutplus  qu'une  pensée, celle 
de  deviner  comment  on  faisoit  des  fleurs 
d'un  beau  blanc^  qui  fussent  couleur 
de  pourpre;  Tbibaul^Emma  et  Marthe^ 
se  creusoient  vainement  la  tête  pour 
l'aider  à  pénétrer  ce  mjstére.  Apres 
cinq  ou  six  jours  de  conjectures  et  de 
réflexions^  la  seuIeEmma conserva  l'es- 
.pérance^  qu'elle  fondoit  uniquement  sur 
sa  neuvaine. 

Lindal^  un  matin^  se  promenoit  tris- 
tement dans  le  parc  ;  sa  rêverie  le  con- 
duisit auprès  de  la  chapelle  d'Emma: 
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il  arance;  la  porte  étoit  entr*ouverte^ 
il  entre  doucement  sans  être  entendu 
d'Emma^  qiii^  à  genoux  devant  la  vierge 
d*albâtre^  le  jeux  et  les  mains  élevés 
vers  le  ciel^récîtoitdévotement  laprière 
de  sa  neuvaine.  Lindal  s'arrête^  regarde^ 
et  aussitôt  s'écrie  avec  transport:  O 
mon  Emma^  votre  prière  est  exaucée  ! 
«...Je  puis  faire  mafntenaiit  ce  qui 
m'est  prescrit  ;  votre  main  charmante^ 
en  déposant  sur  cet  autel  une  pieuse 
offrande^  a  formé  le  tableau  que  je  dois 
peindre!.... 

Eo  effet/ ce  jour  même^  Emma  avoit 
mis  dans  un  vase  de  cristal  bleu^  une 
énorme  quantité  de  roses  blanthes  et 
de  narcisses;  une  partie  des  fleurs  étoit 
tombée  sur  fa  table  de  granit,  et  ces 
fleurs  se  trouvoient  colorées  des  nuances 
les  plus  veloutées  de  pourpre  et  de  lilas^ 
par  les  rayons  du  soleil  qui  les  éclai- 
roîent  en  traversant  le  vase  bleu;  cet 
eSet  de  lumière*,  ces  reflets  si  brillans  et 
si  doux,  la  pureté  des  couleurs  qu'ils 
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produisoi^nt^  la  dégradation  de  leurs 
nuances;  présentoient  la  tableau  le  plus 
piquant  dans  son  genre  et  le  plus  agré* 
able.  Emma  partagea  la  joie  de  Lindal; 
ce  dernier  vole  à  sa  chambre^  y  prend 
une  toilc^  sa. palette  et  son  chevalet;  il 
porte  toutes  ces  choses  dans  la  chapelle  . 
d'Emma^  et  sans  perdre  un  instant^  il 
commence  son  tablealu.  Il  ébauche  le 
vase^  les  fleurs^  la  table^  et  n'oublie  pas 
la  petite  vierge  d'albâtre^  qu'il  place 
de  manière  qu'une  partie  de  sa  drape- 
rie reçoit  un. reflet  qui  la  colore  du  plus 
beau  gris  de  lin>  nué  d'un  ponrpre 
léger  et  transparent  dans  les  ombres. 
Lindal  passe  les  journées  entières  daos 
cette  chapelle,  tous  les  matins  il  y  de- 
vance l'aurore^  et  la  nuit  seule  peut 
l'en  bannir.  Quand  ce  tableau  fut  fini, 
il  l'appela  Voffrande  d'Emma,  «t  il  le 
porta  en  triomphe  à  Mélidor.  Voilà 
ma  pensée,  s'écria  Mélidor,  voilà  un 
tableau  charmant,  et  remarquez  que 
ces  reflets  donnent  à  vos  fleurs  un  ve<* 
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louié,    une   douceur^   un  nuancé,   un 
éclat  que  des  fleurs  naturellement  de 
cette  couleur  ne  pourraient  avoir.     Il 
falloit  un  très-grand  talent  pour  bien 
rendre  ce  brillant  effets  vous  avez  par- 
faitement  réussi  :     Emma   sera  votre 
épouse;  aujourd'hui  même  nous  signe- 
rons le  contrat  de  mariage.     A  ces  mots, 
Theureux  Lindal  fit  éclater  les  trans- 
ports de  la  reconnoissance  et  de  la  joie 
la  plus  vive;  Emma  vint  se  jeter  dans 
les  bras  de  son  père  ;  Marthe  et  Thi- 
baut, en  versant  de  douces  larmes,  em- 
brassèrent mille  fois  Lindal  ;  Marthe 
répétoit  que  ce  dcnoûmeM  étoit  tout 
à  fait  neuf,  que  nul  roman  n'en  offroit 
un  semblable;  etMélidors'écrioit:  Je 
ne  dirai  point  malheur  aux  pères  qui, 
dans  l'établissement  de  leurs  enfans,  ne 
consultent  que  l'ambition  et  la  vanité; 
combien  il  faut  les  plaindre,  puisqu'ils 
sont  condamnés  à  n'éprouver  jamais  ce 
que  je  sens  dans  ce  moment  !..Le  con» 
trat  fut  signé  le  soir  ;  Mélidor  fit  con- 
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sacrer  la  chapelle  d'Emma^  et  ce  fut 
dans  ce  lieu  si  cher  aux  deux  amans^ 
que  Lindal  reçut  ]a  main  de  Taimable 
et  tendre  Emma. 

Les  nouveaux  époux  restèrent  avec 
Mélidor^  et  la  satisfaction  de  ne  point 
se  séparer  d'un  si  bon  père,  mit  le  com- 
ble à  leur  bonheur. 

Lindal,  animé  par  l'imagination  de 
son  beau-père,  résolut  d'inventer  une 
composition  ^nouvelle,    pour    son  ta-* 
bleau   de  réception   à   l'académie  de 
peinture:  après  beaucoup  de  réflexions* 
il  prit  pour  sujet  Vinstaut   où   venoit 
de      s'opérer    la    métamorphose     de 
Daphné,  et  voici  comment  il  composa 
son  tableau  :    il  plaça  en  perspective  le 
fleuve  Ladon,  imploré  par  la  nymphe; 
6ur  le  premier  plan  étoit  le  laurijsr,  dont 
1^  tronc  et  lès  branches  courbées  d'un 
côté,  indiquoient  encore  l'attitude  et  la 
course  de  Daphné  fuyant  les  poursuites 
d^ Apollon.     On  voyoit  à  terre  un  voile, 
une  ccKirofioe  de  roses^  un  bouquet. 
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dépouilles  de  la  nymphe^  qui  s'étoient 
détachées  d'elle  au  mooient  de  la  mé- 
tamorphose; le  pied  de  l'arbre  et  une 
partie  du  tronc  se  trouvoietit  cachés  par 
uae   touffe   d'asphodèle^  de  mauve   et 
d'amaranthe  ;  et  parmi  ces  fleurs  funé** 
ràires,  s'élevoit  uo  lis  majestueux^  sym.- 
bole  de  l'innocence  et  de  la  pureté  :  dt 
l'autre  côté  de  l'arbre,  on  aperceToit 
encore  les  traces  légères  du  dieu   du 
jour  et  des  arts  ;  et  l'on  voyoit  sa  lyre 
immortelle  suspendue  à  Tune  des  braa. 
ches    du    laurier    que    son   amour   et 
ses  regrets  venoient  de  consacrer  à  \% 
l^loir^  ( I  ).     Mélidor  fut  content  de  ce 
'  tableau  :    Continuez^  dit-il  à  Linda), 
tâchez  toujours  de  donner  de  Tâioe  et 

\ 
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(i)  Il  faudroit  que  les  fleurs  funéraires  et  !♦ 
lis  se  trouvassent  sur  un  petit  tertre  de  gsf2on,  der- 
lière  lequel  seroit  l'arbre,  afin  qu'elles  fussent 
lieaucoup  plus  é1e?êes  que  les  autres  fleurs,  la 
couronne  et  le  bouquet,  et  afin  queTenseiuble  du 
tableau  ofi'rit  à  l'œil  um;  brillante  composition  do 
leurs.  . 
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de  la  vie  à  toutes  Vos  productions^  le 
viritable  charme  des  beaux  arts  est 
dans  l'imagination^  et  l'on  eu  peut  mon* 
trer  dans  tous  les  genres. 

Au  mois  de  septembre,  Mélidor  fut 
obligé  de  passer  en  Angleterre;  il  de- 
Toit  y  séjourner  jusqu'au  printemps 
prochain,  avec  son  père,  qui  faisoit  ce 
voyage  pour  y  rester  avec  lui.  Il  em- 
mena Lindal,  mais  en  promettant  à 
Emma  de  ne  le  garder  que  trois  se- 
maines ou  un  mois. 

Pendant  cette  courte  absence,  Mar- 
the, pour  distraire  Emma,  la  mena  deux 
fois  dans  une  maison  de  campagne  à 
quatre  lieues  de  Mongeron,  chez  ma* 
dame  d'Herbain,  une  amie  de  Mélidor, 
célèbre  musicienne,  qui  jouoit  supé- 
rieurement du  piano.  Ëmma^  avoit 
une  jolie  voix  et  chantoit  agréable- 
ment. On  fit  là  de  la  musique;  Emm^ 
y  chanta  des  duos  avec  un  jeune  musi- 
.  cien  nommé  Vilraore,  qui,  par  un  ta- 
lent ravissant^  faisoit  dans  ce  moment 
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le  plus  grand  bruit.  La  dernière  fois^ 
flmma^  qui  avoit  posé  sur  un  canapé 
son  sac  de  basin^  qui  ne  contenoit 
qu'un  mouchoir^  crut  le  reprendre  en 
s*emparant  d'un  petit  sac  absolument 
pareil^  mais  qui  n'étoit  pas  le  sien.  Eo 
eotrant  dans  sa  chambre,  à  Mongeron^ 
elle  mit  dans  un  tiroir  et  elle  oublia  ce 
sac  qu'elle  ne  portoit  que  lorsqu'elle 
sortoit.  Quinze  jours  après^  Lindàl 
arriva  à  Mongeron.  La  joie  des  deux 
époux,  en*  se  revojant,  fut  si  vive, 
qu'on  auroit  cru  qu'ils  se  retrouvoient 
après  une  longue  séparation;  eepen* 
daot  cette  absence  n'afoit  duré  que 
cinq  semaines.  On  se  rendit  un  compte 
détaillé  de  tout  ce  qu'on  avoit  vu  pen- 
dant cet  espace  de  temps,  et  Marthe, 
pour  faire  valoir  sa  nièce,  ne  manqua 
pas  de  parler  de  ses  succès  chez  l'amie 
de  Mélîdor,  et  de  les  exagérer  à  sa 
manière.  Elle  prétendit  que  Vilmore, 
ce  chanteur  si  parfait,  avoit  été  con- 
fondu, extasié  de  la  voix  et  du  talent 
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d'Emma^  et  elle  ajouta  que  ce  pauvrt 
jeune  homme  avoit  pris  p©ur  Emma 
une  passion  sans  espérance^  qui  boulc- 
verseroit  sa  vie  entière,  Elle  fit  -en  par- 
ticulier cette  belle  confidence  à  Lin- 
dal,  car  elle  sentoit  bien  que  sa  nièce 
étant  mariée,  elle  ne  dcToit  plus  lui 
parler  des  passions   qu'elle   inspiroit* 
•  Comment,  dit  Lindal,  vous  croj^ez  que 
cet  artiste  a  la  folie  d'être  amoureux 
d'une  jeune  personne  mariée  depuis 
deux  mois  à  celui  qu'elle  a  préféré?.. 
—Vous  savez  q%ie  l'amour  ne  raisounc 
point;  tout  ce  que  je  puis  vous  dire, 
c'est  que  ce  jeune  bommçétoît  si  hors  de 
lui,  que  tout  le  monde  eu  étoit  frappé, 
cela  sâutoit  aux  yeux.... — Ainsi  donc 
Emma  a  dû  le  remarquer  ?— Point  du 
loijit;   elle  ne   le  regardoit   seuleraenl 
pas,  elle  ne  pense  qu'à  vous.— Et  elle 
cbantoit  d<*8  duds  arec  lui?....  —-Oui, 
et  cela  étoit  enchanteur  ;  je  vous  ré- 
ponds que  jamais  ce  musicien  n'acbanlé 
avec  tant  d'expression.— Quelle  figuw 
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a-t-il  ?  *— Il  est  très-joli^  bien  tourne 
tt  fort  aimable. — Et  la  seconde  fois^ 
TOUsPavéz  retrouvé  chezmaâamed'Her- 
bain  ?  — Oui,  huit  jours  après  la  pre- 
mière entrevue.  Lindal  n'en  demanda 
pas  .davantage^  mais  il  fut  rêveur  le 
reste  du  jour.  Il  fît  à  Emma  quelques 
questions  sur  ce  jeune  artiste;  Emma 
répondit  simplement^  elle  loua  son  ta* 
lent^  mais  en  faisant  quelques  critiques. 
Ges  critiqués  déplurent  à  LindaL  il  crut 
y  voir  de  l'artifice^  et  néanmoins  si 
Emma  eût  fait  l'éloge  sans  restriction^ 
il  n'auroit  pas  été  plus  satisfait. 

Le  soir  Emma  chanta^  en  s'aecompâ- 
gnant  du  piano^  une  romance  nouvelle. 
Ce  chant,  jusqu'alors  si  doux  à  l'oreille 
de  Lindal^  lui  fit  de  la  peine  dans  ce 
moment;  il  le  trouva  moins  simple  et 
moins  pur,  et  il  ne  put  s'empêcher  de 
dire  en  soupirant  :  Prenesz  garde,  Emma, 
de  gâter  votre  manière  de  chanter,  elle 
me  semble  un  peu  moins  naturelle.  Au 
contraire^  s'écria  Marthe,  son^  chant, 

TOM.    II.  t 
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je  vous  assure^  s'est  perfectîoiinè  de- 
puis qu'elle  a  entendu  chanter  Vîl* 
more  ;  tout  le  monde  Ta  trouvé  l'autre 
jour^  et  justement  cette  même  ro- 
mance eut  le  plus  grand  succès  ;  Vil- 
more  en  ètoit  enchanté.  Et  »oi,  re- 
prit.Lindal,  je  ne  Taime  pas  du  tofrt; 
cette  romance;  les  paroles  en  «ontik- 
des^  et  la  musique  en  est  maniérée. 
Mon  ami,  dit  Emma^  puisqu'elle  ne 
vous  plaît  pas,  soyez  sûr  que  je nela 
chanterai  jainai  s.  f 

Lindal  avoit  apporté  de  Londres,  prar 
Emma,  une  jolie  chaîne  de  petites  per- 
les, qui,  mal  emballée,  se  trouva  brisée; 
il  se  promit  de  la  faire  raccommoder  à 
Paris,  où  il  itoit  forcé  d'aller  passer  uo 
jour  pour  s'acquitter  de  quelques  com- 
missions de  son  beau-père.  '  Il  partit  à 
six  heures  du  matin,  en  disant  qu'il  ne 
reviendroit  que  le  lendemain.  Arrivé  à 
Paris,  il  fit  à  la  bâte  toutes  ses  afiaires, 
qAii  furent  terminées  avant  midi  :  en- 
wite  il  alla  porter  la  chaîne  chez  oa 


ou   LBS  AJlTr8T£&.      '  171 

bijoutier  ;  dans  cette  boutique^  ses  yeux 
tombèreot  sur  de  larges  anneaux  qu'il 
trouva  jolis^  et  il  eut  envie  d'eu  ache- 
ter un  pour  Emma  ;  ces  anneaux  re- 
présentoient  eu  émail  des  guirlandes 
de  fleurs  sur  un  foad  brnn  ;  il  en  de*- 
manda  ud«  '^  Quel  nom  voulez-vous  ? 
dit  le  bijoutier.— Commeat»  il  y  a  des 
ooms  sur  ces  anneaux  ?  — -  Vraiment 
ouij  des  noms  de  baptême»  et  ces  noms 
sont  formés  par  les  fleurs  même. — Par 
les  fleurs  ?  —  Ah  !  vous  ne  connoissez 
pas  cela?  je  vais  vous  l'expliquer.  C'est 
une  invention  toute  nouvelle»  on  ne 
vend  de  ces  anneaux  que  depuis  une 
quinzaine  de  jours.  Vouz  savez  qu'on 
formoit  des  noma  avec  des  pierres  de 
diverses  espèces»  des  rubis»  des  saphirs» 
des  agates»  etc.  en  convenant  de  ne 
prendre  que  la  lettre  initiale  du  nom 
de  chaque  pierre  ;  il  faut  alors  autant 
de  pierres  que  le  nom  a  de  lettres  :  on 
a  imaginé  d'appliquer  cette  idée  aux 
fleurs  ;  par  exemple»  regardez  cet  an- 

i  2 
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neau^  il  ne  porte  que  quatre  fleurs, 
ude  rose,'  un  œillet,  un  soiici  et  une 
iglantint;  prenez  dans  Tordre  où  sont 
posées  les  fleurs^  les  premières  lettres 
de  leurs  noms,  et  vous  formerez  celui 
de  Rose.  J'entends^  reprit  lândal; 
/Yi  //  ft  v^vousZe  nom  de  Charles  (c'étoit 
,  '  son  nom  de  baptême)?  Oui,  le  Toici, 
répondit  le  bijoutier.  Liudal  acheta 
l'anneau j  et  aussitôt  il  monta  en  Toi 
ture  pour  retourner  à  M ongeron.  Il  y 
arriva  à  trois  heures  ;  Emma  et  Marthe^ 
qui  ne  Tattendoknt  pas,  ayoieut  voulu 
profiter  d'ua  beau  jour  de  U  fin  d'oc- 
tobre^ et  elles  étoient  à  la  promenade 
dans  les  champs.  Lindal  monte  dans  la 
chambre  d'Emma;  il  se  dit  que,  pour 
causer  une  petite  surprise  à  Emma, 
il  veut  cacher  l'anneau  qu'il  vient  d'a^ 
cheter^  ou  dans  son  écritoire^  ou  dans 
un  tiroir....  Le  pauvre  Lindal  se  dé- 
guisoit  ainsi  une  inquiétude  secrète 
quij  depuis  quelques  jours^  détruisoit 
tout  son  bonheur.  Ce  Yihnore^  ce  musi* 
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cien  célèbre,  d'une  jolie  figure,  cet  in- 
«oient  qui  osoitêtreamourcux  d'Emma, 
et  qui,  avec  un  accent  passionné,  avoit 
chanté  des  duo&  avec  elle,    se  présen- 

toit  sans  cesse  à  son  esprit Rien 

n'est  plus  doùlou^reux,  plus  pénible, 
que  le  preiiiier  mouvmcnt  de  jalousiç 
qu'on  éprouve  pour  un  objet  qu'on 
aime  véritablement,  et  que  par  con- 
séquent on  estime  ;  au  tourment  d'une 
crainte  mortelle,  se  joint  cfilui  d'une 
inquiète^  d'une  ardente  curiosité,  et 
le  supplice  d*un  cuisant  remords.  La 
douleur  même  n'est  pas  sans  quelque 
charme  lorsqu'elle  ne  tient  qu*à  des 
seatimens  vertueux;  mais  quand  on  se 
la  reproche  comme  un  crim^,  elle  est 
au-dessus  de  tout  le  courage  d'une 
grande  âme. 

Le  malheureux  Lindal  se  donnoit  à 
lui-même  un  prétexte  pour  examiner 
furtivement,  avec  moin»  de  scrupule 
ctdc  honte,  tous  les  papiers  d'Emma  !,..» 
D'une  main  tremblante  il  ouvre  son 

I  3 
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écritoire^  il  cherche»  il  regarde^  et  ne 
trouve  rien.  Il  alloit  s'en  tenir  là^et  dé* 
poser  son  anneau  dans  Técritoire»  lors- 
que ses  yeux  se  portent  sur  une  com- 
mode placée  vis  à-vis  de  lui;  il  remar- 
que qu^on  en  avoit  ôté  la  clef.  Pour- 
quoi cette  précaution  ?  cette  commode 
contiendroit-elle?...  Lindal  se  lève;  il 
avoit  sur  lui  plusieurs  clefs^  il  les  essaie 
à  la  serrure,  enfin  il  en  trouve  une  qui 
ouvre  lestiroirs:  Lindal  bouleverse  pré- 
cipitamment le  premier  tiroir^  et  il  dé- 
couvre^ sous  deux  ou  trois  schals,  le 
petit  sac  de  basin  qu'Emma»  en  partant 
de  chez  madame  d'Herbain»  avoît  pris 
pour  le  sien»  qu'elle  avoit  mis  danscette 
commode  en  arrivant  à  Mongeron»  et 
qu'elle  avoit  oublié  là  depuis  plus  de 
qu'nze  jours.  Lindal  ouvre  ce  sac»  il 
€n  tire  un  mouchoir  de  batiste»  et  il 
voit  au  fond  du  sac  quelque  chose  d'en- 
veloppé dans  un  petit  papier  ;  il  s'en 
saisit»  et  il  frémit  en  le  touchant»  car 
il  sent  aussitôt  que  ce  papier  reaferme 
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un  gros  anneau  semblable  à  celui  qu'il 

vient  d'acheter  à  Paris Il  tombe  sur 

une  chaise^  il  déroule  le  papier^  trouve 
ea  effet  un  anneau  avec  une  guirlande 
de  fleur»  émailléesi...Lepapierétoit  un 
billet^  qui  contenoit  ces  mots  :  Le  sur^ 
veillant  va  bientôt  revenir^  comment 
nous  reverrons-nous? .....  L'infortuné 
LiodaU  la  mort  dans  le  cœur/ regarde^ 
les  fleurs  de  l'anneau  fatal;  il  voit  une 
violette,  une  immortella,  un  Us,  un 
muguet,  un  œillet,  un  roseau  et  une 
iglantine;  et  rassemblant^  dans  l'or-  . 
dre  où  elles  sont  posées^  les  premières 
lettres  du  nom  de  chacune  de  ces  fleurs^ 
il  trouve  le  nom  détesté  de  Vilmore..,. 
Dans  ce  moment  affreux,  l'excès  de  l'in- 
dignation ne  permet  pas  à  Lindal  de  ^ 
sentir  sa  douleur;  il  crut  qu'il  ne  pou- 
voit   regretter    une  femme  qui  lui  pa- 

roissoit  si  abjecte Il  laissa  sur  une 

table  le  sac  ouvert,  le  billet,  l'anneau; 
il  prit  du  papier  et  une  plume,  et  il 
écrivit  ces  mots  :    "  Vous  êtes  la  plus 

i4 
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^'  fausse  et  la  plus  \ile  de  toutes  les 
*'  femmes  ;  mon  profond  mépris  vous 
^^  met  à  I*abri  d'une  Juste  vengeance; 
''je  vous  abandonne  à  votre  infamie; 
"  vous  n'entendrez  jamais  parler  de 
''  celui  dont  vous  avez  désbonoré  le 
''  cboix  et  le  nom  malheureux.  Je  vais 
*'  aller  cacher  nia  honte  dans  une  autre 
''partie  du  monde."  Lindal  pogece 
billet  sur  la  table^  puis  il  sort  impé- 
tueusement^ descend  l'escalier^  tra- 
verse  avec  rapidité  les  cours^  vole  à 
Pécurîc^  selle  à  la  hâte  un  cheval,  co- 
suite  il  part  à  toute  bride,  sans  avoir 
d'autre  projet  que  celui  de  s'éloigner 
sans  retour  d'un  séjour  abhorré. 

Xindal  avoit  sur  lui  quatre-vingts 
louis  ;  avec  cette  somme  et  une  grande 
douleur  on  peut  faire  beaucoup  de  che- 
min ;  il  arrive  à  Paris^  et  va  descendre 
dans  une  auberge  qui  lui  étoit  incon- 
nue: son  air  égaré  frappe  tout  le  monde. 
Il  propose  à  l'hôte  d'acheter  sur-le- 
champ  son  cheval;  l'aubergiste  est  pet- 
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suadé  que  ce  jeune  homme  a  fait  un 
mauvais  coup;  mais  voulant  profiter 
de  roccasion  de  conclure  promptement 
un  bon  marché^  il  offre  douze  louis 
d'un  cheval  qui  en  valoit  cinquante, 
liindal  accepte^  et  se  fait  amener  un 
guide  et  un  cheval  de  poste;  il  part  à 
franc  étrier;  le  postillon  demande  :  Où 
allons-nous?  A  Pau  en  Béarn^  répond 
liindal;  alors  enfonçant  les  éperons  dans 
le  ventre  de  son  cheval,  il  disparoit,  et 
le  vorlà  bientôt  hors  de  Paris  et  en 
pleine  campagne.  Il  courut  ainsi  toute 
la  nuit,  sans  ralentir  un  instant  lex- 
trêrae  rapidité  de  sa  course.  Le  moqve- 
ment,  la  fatigue  Terapêchoient  de  réflé- 
chir; il  sembloit  que  l'obscurité  étcbdît 
un  voile  sur  ses  tristes  penséçs  ;  il  ne 
sentoit  confusément  que  la  funeste dott- 

eeur  de  fuir  et  de  s'éloigner  ! Mais 

en  apercevant  le  jour  naissant,  il  tres- 
saille!...C'étoitlapremiere  aurore  d'une 
vie  nouvelle  et  déplorable,  d'une  vie; 
sans  plan,  sans  but,  dépouillée  d'cspé*; 
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rance  et  de  consolatioDS^   et  dévouée 
désormais  tout  entière  au  malheur  !.... 
Lindal  jette^  en  frémissant^   des  yeux 
baignés  de  pleurs  sur  une  plaine  âperte 
de  vue  :   l'effrayante  immensité  de  Tu- 
oivers  parott  se  découvrir  à  ses  regards^ 
et  il  s'y  trouve  seul,  et  pour  jamais  !./ 
Dans  rétendue  prodigieuse  que  son  œil 
peut  embrasser^  dans  celle  que  son  ima* 
gination  lui  présente^  il  n'aperçoit  pas 
uoamij  il  ne  voit  pas  un  asile!.. /'Quoi, 
dit*il,  je  ne  rencontrerai  phis  que  des 
étrangers,  je  n'ai  plus  de  famille^. plus 
de  liens;  je  n'agirai  plus,  je  ne  marche* 
nti  plus  que  pour  arriver  au  terme  corn* 
mun;.  je  n'ai  plus  d'autre  perspective 
que  la  tombe!  il  faudra  m^y  traîner  pas 
à  pas  en  suivant  une  route  longue  et 
ténébreuse,  où  je  ne  trouverai  nisoutieo, 
ni  repos,  où  je  serai  sans  cesse  poursuivi 
par  de  désolans souvenirs!...".  En  par- 
lant ainsi,  ses  sanglots  le  suffoquoient... 
Le  trouble   affreux   de  cet  infortuné 
sembloit  croître  et  s'augmenter  avec  le 
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jour  ;  il  envioit  le  paisible  destin  des 
habitansde  la  campagne^  de  ces  labou- 
reurs qui  venoient  se  remettre  au  travail^ 
de  ces  pâtres  qui,  de  tous  côtés^  sor- 
toient  de  leurs  chaumières  en  condui- 
sant leurs  troupeaux  :  '^  Qu'ils  sont 
heureux  !  disoit  -  il,  ce  soir  ih  se  réu- 
niront autour  de  leurs  foyers^  et  leur 

sommeil  sera  tranquille  ! ". 

Bientôt  les  chants  des  jeunes  bergè- 
res, et  les  sons  argentins  des  flageolets 
et  des  cornemuses,  font  éprouver  à 
Lindal  des  sensations  plus  pénibles  en- 
eoretf  il  presse  vivement  le  galop  de 
son  cheval,  afin  de  s'éloigner  d'un  spec- 
faclo  qui  le  tue,  celui  du  bonheur  et 
de  la  gaîté  ;  car  il  ne  pouvoit  en  être 
témoin^  sans  se  persuader  qu'il  étoit 
sur  la  terre  le  seul  infortuné. 

Arrivé  à  la  poste  pour  changer  de 
cheval,  il  aperçut  une  jeune  et  jolie  fille 
qui  tenoit  une  grande  corbeille  remplie 
de  bluets;  le  sentiment  le  plus  naturel 
et  le  malheur  le  plus  bizarre^   firent 
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frissonner  Lindal  à  l'aspect  d'une  jeune 
personne  entourée  de  fleurs  !  ....  Il 
détourna  la  têiie  ;  la  villageoise  s'ap- 
procha et  lui  présenta  un  bouquet; 
Lindal  la  repoussa  avec  horreur;  et 
s*élaoçant  sur  uncheyal^  il  partît  avee 
une  telle'  impétuosité,  que  son  guide 
ne  put  l'atteindre  qu'au  bout  d'an  quart 
d'heure. 

Lindal,  après  ayoir  couru  ht  poste 
deux  jours  ^t  deux  nuits  sans  prendre 
un  instant  de  repos,  fut  enfin  obligé 
de  s'arrêter  dans  une  auberge.  Quelques 
heures  de  sommeil  dégagèrent  u)  peu 
êa  tête  embarrassée,  il  en  sentft  mieux 
l'excès  de  son  infortune  ;  il  osa,  pour 
la  première  fois,  y  penser  avec  détail, 
et  la  rage  et  le  ressentiinent  vinrent  en- 
venimer encore  les  profondes  blessures 
de  son  cœur.  Il  se  repentit  amèrement 
d'être  parti  sans  vengeance  ;  vingt  fois 
il  fut  tenté  de  retourner  sur  ses  pas, 
pour  aller  poignarder  l'infâme  suboT'- 
neur  qui  lui  avoit  enlevé  tout  le  bon- 
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heut  de  sa  vie.  Mais  quand  il  songeoit 
à  la  promptitude  avec  laquelle  Emma 
s-'êtoit  laissé  séduire;  quand  il  se  rappe^ 
loit  son  inconcevable  fausseté^  le  plus 
juste  mépris  le  ramenoit  à  des  résolU'- 
lions  moins  violentes  et  moins  dérai- 
sonnables. Il  continua  sa  route;  il  ar- 
riva à  Paii  avec  la  fièvre^  il  se  mit  au> 
lit^  il  fut  dangereusement  malade.  Au- 
bout  de  quinze  jours>  quoiqu'à  peine 
convalescent^  il  suivit  Tordonnance  de 
son  médecin^  qui  lui  precrivoit  les 
eaux  de  Saint-Sauveur:  il  s'y  rendit 
sans  délai* 

Lindal^  voulant  vivre  à  jamais  ignoré^ 
avoit  pris  le  nom  supposé  de  Som- 
breuil;  et  ce  fut  sous  ce  nom  qu'i]  ar- 
civa  à  Saint-Sauveur^  et  qu'il  se  fit  ins- 
crire sur  la  liste  des  buveurs  d'eaux, 
toujours  en  petit  nombre  dans  ce  lieu^ 
et  sourtout  au  commencement  de  Thiver^ 

Tandis  queLindal^  victime  d'une  fa- 
tale erreur^  se  livroit  au  plus  aifreux 
désespoir^   Tinnocente  Ëmma^   de  son 
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eàtè,  n'étoit  pas  moins  à  plaindre.  Qui 
pourroii  décrire  ce  qu'elle  éprouva» 
lorsqu'cD  revenant  de  la  promenade^  et 
en  rentrant  dans  sa  chambre^  elle  vit 
sur  la  table  le  sac  ouvert,  Tanneau  et 
les  deux  billets  ?  elle  lut  d'abord  celui 
deLindal;  ses  cheveux  sedressérenisur 
sa  tâte^  et  sans  comprendre*  encore 
toute  rhorreur  de  son  sort^  etle  tomba 
anéantie  dans  rni  fauteuil^   et  prête  à 

perdre  connoissance Cependant^ 

voulant  éclaîrcir  cet  affreux  mystère^ 
elle  eut  le  courage  de  lire  le  billet  de 
Vilmore^  et  de  jeter  les  yeux  «ur  l'aiH 
Beau;,  la^guirlande  defleursémaillées  ne 
fut  point  une  énigme  pour  elle^  car  elle 
avoit  entendu  parler  de  c^te  inven- 
tion. Elle  lut  sans  peine  le  nom  terrible 
de  Vilmore;  et  sa  tante^  consternée^ 
venant  d'examiner  le  sac^  avoit  décou- 
vert la  méprise,  parce  qu'il  etoit  mar* 
que  avec  un  R.  Ainsi  tout  fut  éclairci^ 
et  l'outrageante  ei'reur  de  Lindal  n'é- 
toit  que  trop  justifiée  par  qss  funestes 
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apparences  qui  sembloient  former  des 
preuves  irrécusables.  Marthe  eut  le  boa 
sens  de  penser  qu'il  falloit  garder  soi- 
gneusement le  sac  et  Tanneaii^  comme 
fie  ces  justificatives  qui  pourroient  ser- 
vir itt  ou  tard.  On  envoya  sur-le- 
champ  deux  courriers^  Tun  à  Paris^ 
avec  une  lettre  d'Emma  pour  Lindal; 
l'autre  chez  madame  dtlerbain^  pour 
revendiquer  le  sac  d'Erama>  avec  un 
billet  qui  expliquoit  la  méprise^  et  qui 
annonçoit  la  marque  Ry  comme  un 
mojeii  de  retrouver  la  personne  à  la.- 
quelle  le  sac  appartenoit.  Le  retour  des 
courriers  acheva  de  porter  au  comble  la 
douleur  d'Emma;  on  n'avoit  pu  trouver 
Lindal^  ni  découvrir  ta  moindre  trace 
de  sa  fuite.  Quant  à  madame  d'Herbain^ 
elle  etoit  partie  depuis  deux  jours  pour 
aller  passer  le  reste  de  l'automne  et 
deux  mois  de  Thiver^  dans  une  terre 
qu'elle  possêdoit  au  fond  de  laBretagne. 
Â  ces  tristes  nouvellos^  Emxiia  dé- 
sespérée s'écria  en  fondant  en  larmes  : 
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''C'en  est  fait,  je  suis  perdue!....' 
Lindal^  sans  que  je  puisse  Tatteindre, 
va  quitter  l'Europe  ;.•••  et  il  emporte 
avec  lui,  dans  une  autre  partie  du 
,  monde,  non-seulement  tout  mon  bon- 
heur, mais  mon  innocence  et  ma  répu- 
tation ;  je  reste  déshonorée,  puisqu'il 

me  croit  la  plus  fausse  et  la  plus  vile 
de  toutes  les  femmes !..,.Q\je  m*im* 

forte  l'opinion  de  Tunivers  entier,  si 
Lindal  me  méprise  !....Âh  !  cruel^  as- 
tu  pu  les  tracer,  ces  lignes  foudroyantes^ 
qui  me  flétrissentàmes  propres  jeux?... • 
Quoi  !  c'est  là  ton  écriture,  et  ce  billet 
^  s'adresse  a  ton  épouse!....  Ta  main  bar- 
bare trembloit  à  peine  en  récrivant  !.... 
Ces  affreux  caractères  sont  lisibles  !.... 
Non,  avant  de  me  rejeter  dans  la  classe: 
la  plus  abjecte,  tu  de  vois  m 'interroger 
et  m 'entendre  :  non  je  ne  me  résignerai 
point  à  cet  opprobre!  je  te  poursuivrai 
partout!  je  veux  vivre  pour  me  justi^  * 
fier,  pour  te  rejoindre,  et  te  faire  ré- 
voquer ton  horrible  condamnation !...^ 


OIT   LIS   ARTISTES*.  185 

Ah  !  p^rtong^  quittoDs  ces  lieux  détes- 
tés ;  allons  à  Paris^  nous  y  trouverons 
peut-être  quelques  lumières  sur  son 
sort.... Partons."  Pendant  qu'Emma 
exhaloit  ainsi  sa  juste  douleur^  Marthe 
tenpit  toujours  le  fatal  anneau^  qui 
tout  à  coup  s'ouvrit  sous  ses  doigts^  et 
elle  découvrit  qu'il  renfermoit  une 
inscription  gravée  sur  de  Tor;  c'étoient 
deux  Aoms^  celui  de  Vilmare  et  celui 
de  Hose^  avec  ces  mots  :  Unis  à  ja- 
mais.'* Voilà,  s'écria  Marthe,  votre 
justification  complète,  puisque  voilà  le 
nom  de  la  maîtresse  inconnue  de  Vilr 
more;  quels  incidens  romanesquesl.... 
Il  suffira  de  montrer  cette  inscription 
à  Lindal....£t  où  est-il,  interrompit 
impétueusement  Emma,  où  est-il?  Ren- 
dez-le-moi donc  :  que  me  font  de  nou- 
velles preuves  de  mon  innocence?  il  les^ 
trouveroit  toutes  dans  mes  larmes  et 

dans  mon  désespoir O  Lindal  !  que 

ne  peux-tu  me  voir  et  m'entendre  !...» 
Maisj  hélas!  quand  je  t'appelle,  quand 
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je  meuTSj  tu  fuis,  et  tu  fuis  en  me  maa- 
dissaut. *. -Ah  !  partons^  partons..../' 
A  ces  mots^  elle  sonne^  demande  une 
voiture  ;  et  ne  pouvant  rester  en  place^ 
elle  descend  dans  la  cour  pour  Tatten- 
dre.  Arrivée  à  Paris^  Emma  fit  en  vain. 
les  plus  exactes  perquisitions;  elleavoit 
écrit  à  madame  d'Herbain^  et  n'en 
reçut  qu'une  réponse  insignifiante. 
Marthe^  de  son  côté^  apprit  q4ie  Vil- 
Hdore  étoit  parti  pour  l'Italie.  La  dou- 
kur  d'Emma  fut  ^lors  au  comble;  rien 
ne  pouvoit  l'en  distraire.  La  religion 
seule  empêcha  cette  infortunée  de  suc- 
comber à  ses  maux;  elle  se  renferma 
dans  sa  chambre^  n'en  voulut  plus 
sortir  que  pour  aller  à  l'église^  refusa 
toute  espèce  de  visite^  s'interdit  toute 
plainte,  et  fit  vœu  de  ne  parler^  jusqu'à 
ce  que  le  ciel  la  réunit  à  Lindal^  que 
pour  répondre  à  sa  tante^  et  à  son  père 
et  à  son  grand^père  quand  ils  seroient 
de  retour  d'Angleterre  ce  qui  ne  devoit 
être  qu'au  printemps.  En  attendant^  on 
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cacha  ces  tristes  détails  à  Mélidor  et  à 
Thibaut  ;  on  se  contenta  de  leur  man- 
der que  Lindal  Tojageoit. 

Laissons  la  pieuse  Emma  se  fortifier 
en  déposant  sed  peines  dans  le  sein  du 
consolateur  invisible  qui  lit  dans  les 
cœurs^  et  qui  protège  l'innocence^  et 
suivons  la  destinée  de  son  malheureux 
époux.  Contre  l'usage  qui  s'observe  à 
toutes  les  eaux  minérales^  il  ne  fit  de 
visite  à  personne^  et  il  ne  se  rendit  à 
aucune  assemblée.  Il  n'y  avoit  alors  à 
Saint- Sauveur  qu'une  douzaine  de  ma- 
lades, et  les  personnes  les  plus  remar- 
quables étoient  ua  président  du  parle- 
inent  de  Toulouse^  homme  de  beau- 
coup d'esprit,  et  une  veuve  de  Grenoble, 
la  comtesse  de  ***,  coquette  surannée 
de  quarante  ans,  bel  esprit,  réunissant 
toutes  les  prétentions  ;  comme  elle  n'è- 
toit  point  connue  à  ces  eaux,  elle  eut 
même  celle  d'y  paroître  jeune,  ce  que 
toutes  les  femmes  de  ce  caractère 
croient  la  chose    du  monde  la  plus 
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facile^  pensant  qu'il  suffit  pour  cela  de 
s'ôter  douze  ou  treize  ans^  et  n'imagi- 
sant  pas  que^  dans  ce  cas^  on  puisse 
être  trahie  par  son  visage. 

Il  y  avoit  encore  à  ces  eaux  un  vieil- 
lard singulier^  plus  sauvage  encore  que 
Lindal  ;  il  se  nommoit  Landrt.  Il  n'al- 
loit  point  à  la  fontaine^  on  le  voyoit  pat^ 
aer  quelquefois  toujours  enveloppé  dans 
une  redingote^  appuyé  et  courbé  sur  sa 
canne;   cependant  marchant  tr^s-vtté^ 
«t  allant  se  promener  tous  les  joui*s  sur 
fos  montagnes.  La  douceur  du  ctimatet 
la  beaûté.des  sites  rendoient  ce«  prome- 
Bades  très-agréables^  même  en  hiver. 
Lindal  rencontroit^  tous  les  matins^  ce 
vieillard  qui  bientôt  le  reraarqîia,  et 
parut  s'attacher  à  le  suivre;   Lindal 
avoit  beau  doubler  le  pas  pourl^éviter, 
il  le  «voyoit  toujours  derrière  lui.    En- 
fin^  impatienté     de    cette    singulière 
obstination^  mais  cependant  respectant 
Vâg^  de  cet  homme^  il  résolut  àt  liH 
demander  raiaoa  de  cette  étrange  con* 
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duite.  Un  matio^  suivi  comme  de  cou- 
tume par  Landri^  il  s'assit  sur  un  ro-» 
cher^  et  Landri  s'arrêta  aussi  et  se  plaça 
près  de  lui.  '^  Monsieur^  dit  Lindal^ 
puisque  vous  préférez  ces  montagnes 
aux  promenades  où  s'assemblent  les  ha« 
bits^is  de  Saint-Sauveur,  vous  cher- 
chez la  solitude,  et  je  dois  vous  trou* 
bUr^beaucoup....  Point  du  toutj  répon* 
dit  Landri  ;  car  vous  m^attirez  malgré 
moi  ;  vous  ne  le  vojez  que  trop.... 
•—Mon  Dieu  !    Monsieur,  pourquoi  ? 

— Vptre  sauvagerie  me  plaît — 

Vous  êtes  bien  bon;  mais....*— E^e 
est  si  singulière  à  votre  âge  !  d'ailleurs^ 
j'ai  remarqué  que,  repoussant  pour  tout 
le  monde,  vous  n'êtes  que  farouche  avec 
moi  :  vous  faire  rompre  le  silence,  est 
un  triomphe  ;  vous  arracher  un  sou-* 
rire,  seroit  un  miracle,  et  je  suis  natu- 
rellement ambitieux  ;  j 'aime  les  cbos^ 
difficiles. 

^  Tandis  que  Landri  parloit,  Lindal 
l'examinoit  avec  une  sorte  d'intérêt  et 
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beaucoup  d'étonoement;  malgré  rom- 
bre  que  répandoit  sur  soq  ^iftage  un 
grand  chapeau  rabattu  ;  malgré  ses  cbe- 
Teux  blancs  etles*rides  qui  sillonnoient 
sesjoues^  il  déméloît  une  physionomie 
charmante  remplie  de  douceur  et  d'es- 
prit>  et  il  pensoit  qu'il  y  avoit  quelque 
chose  d'original  et  de*  îoït  eoiLtraordi- 
naire  dans  cet  homme^là.     Aprè6  un 
moment  de  silence^  reprenant  la  parole: 
'*  Vous  me  croyez  bizarre^  lui  dit-il^  et 
je  vous  parois  un  personnage  piquant  : 
détrompez* vous^  je  ne  suis  qu'un  mal- 
heureuXj  désabusé  de  tout^  à  charge 
à  moi*même....*^Ce  n'est,  pas  avec  ce 
langage  que  tous  pourrez  vous  dé- 
barrasser do  moi.  La  singularité  m'at- 
tire^ mais  le  malheur  m'attache.     Les 
cœurs  souffrans  sont  si  bons  !...•«— Le 
mien  est  desséché. — Non^  puisqu'il  gé« 
mit  :   un  ami  adouciroit  ses  peines  ;  je 
veux  être  le  vôtre^  mais  sans  importu- 
nité.     Laissez-moi  vous  acconq^agner^ 
je  vous  promets  de  garder  le  plus*  pro» 
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fbnd  silence  ;  j'ai  mest  peines  aussi;  nous 
rêverons  ensemble^  nos  pensées  en  se- 
ront moins  douloureuses.     Arrivé  ici 
avant  votis^  je  connois  mieux  ces  mon- 
tagnes^   permettez- moi    désormais    de 
vous  guider  dans  nos  courses  solitaires; 
je  marcherai  ddvant^  vous  vous  tien- 
drez à  la  distance  que  vous  voudrez^ 
cela  ne  pourra  vous  gêner/*     A  ces 
mots^  le  vieillard  se  leva  et  continua  sa 
promenade.     Lindal^  en  effets  le  suivit 
de  loin^  il  ne  quitta  point  la  route  qu^il 
semliloit  lui  tracer  ;  il  trouvoit  quelque 
plaisir  à  jeter  de  temps  en  temps  les 
yeux  sur  ce  guide  intéressant  et  véné- 
rable.    Au  bout  d'une  heure  et  demie^ 
le  vieillard  descendit  la  montagne.  Lin- 
dal  aussi  iernnna  sa  promenade^  ils  ne 
se  séparèrent  qu^à  l'entrée  du  village. 
Le  lendemain^  à  la  même  heure^  il  gra- 
vit la  montagne^  et  il  y  trouva  Landri 
avec  plaisir^  mais  en  même  temps^  avec 
un  sentiment  douloureux  :  son  âge  lui 
rappeloit  le  bon  Thibaut^  ce  vieillard 
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pour  lequel  il  avoit  une  si  tendre  \êné^ 
ration^  et  doat  le  souvenir^  ainsi  que  cor 
lui  de  Mélidor^lui  perçoit  rame.  Landri 
lui  fit  faire  une  promenade  nouvelle  et 
rarissante;  mais  sans  s'approcher  de  lui 
et  sans  lui  dire  un  seul  mot.  Les  jours 
Buivans  se  passèrent  de  même.  C^te 
conduite  singulière  plaisoit  à  Lindal  ; 
<;haque  jour  il  s'attachoit  davantage  à 
cet  ami  muet^  ce  guide  mystérieux^  qui 
partageoit  s.es  peines  sans  les  connoitre^ 
et  qui  deveooit  son  confident  sans  lui 
parler.  II  trouvoit^  dans  ses  prome- 
nades, quelques  distractions  à  ses  pro- 
fonds chagrins.  Plus  d'une  fois  il  eut 
envie  de  rompre  le  silence  ;  mais  après 
les  premiers  momens  d'un  grand  mal- 
heur, une  sorte  d'orgueil,  ou  du  moins 
un' peu  d'obstination,  se  mêle  presque 
toujours  aux  douleurs  légitimes  ;  on  se 
croit  obligé  de  soutenir  ses  résolutions^ 
et  même  les  plus  déraisonnables.  Lindal, 
quoiqu 'attiré  vers  ce  vieillard»  M  von- 
loit  rien  rabattre  de  ss^  misivitbrople  ; 
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il  n'ètoit  que  disposé  à  nepas  rejetefr 
entièrement  de  nouvelles  avances. 

Un  jour  le  vieillard  le  conduisit  au-^ 
près  d'une  fontaine  entourée  de  ro- 
cfaers  et  de  sapins;  le  vieillard  s'assît 
au  bord  de  la  fontaine^  et  au  bbût  de 
quelques  minutes^  il  ôta  son  grand 
chapeau^  ce  qu'il  n'avoit  pas  encore 
faîtj  et  portant  ses  mains  à  sa  cheve-» 
lure  blanche^  il  parut  la  tirer  avec  ef- 
fort :  ''Que  faites-vous  donc  là  ?  de* 
manda  Lindal  étonné. — Une  confi- 
dence," répondît  Landrî.  En  disant 
ces  paroles,  il  arrache  de  sa  tête  une 
perruque,  et  laisse  voir  de  beaux  che- 
veux bruns;  ei>  même  temps  il  prend 
de  l'eau  dans  le  creux  de  sa  main,  et 
la  jetant  sur  son  visage  qu'il  essuie  avec 
son  mouchoir,  il  découvre  aux  yeux 
étonnés  de  Lindal^  la  figure  intéres- 
sante d'un  beau  jeune  homnfie.  "  Que 
voift'je  !  s'écria  Lindal... — Un  ami  de 
votre  âge,-  inquiet,  agité,  qu'une  af- 
faire malheureuse,  un  enlèvement  force 
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à  «c  cacher. -—XTii    enlèvement!.-^— 
C'est  mon  épouse  quej'aîenlefèe/celle 
qui  me  fut  promise  p^r  sa  mère..... 
VoulezWous    entendre  mon  histoire? 
-—  Volontiers^  je   suis  sûr    d'avauce 
qu'elle  m'intéressera  vivement.    Mais 
n'attendez  pas  de  moi   la  même  con- 
fiance^  mes  peines  sont  si  déchirantes^ 
que   la   révélation  en  est  impossible; 
cependant  je  sais  que  consentir  à  rece- 
voir votre  secret,  c'est  vous  pi^omettre 
de  l'amitié,  et  je  prends  cet  engage- 
ment sans  effort. — Il  suffit^  vous  allez 
connoitre  ma  situation  ;  mais   comme 
on  pourroit   ici  nous   surprendre,  je 
dois   auparavant  reprendre  mon    cos- 
tume." A  ces  mots  il  remit  sa  perruque^ 
son  chapeau^  et  tirant  de  sa  poche  des 
crayons^  il  se  sillonna  le  visage,  en  se 
regardant  dans  la  fontaine  ;  quand  cette 
toilette  fut  terminée^  il  prit  la  parole 
en  ces  termes  : 

*^  Le  ciel  ne  m'a  fait  ni  pour  être  père 
*'  de  la  Trappe,  ni  pour  aller  m'ense- 
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«  ^       •    •  * 

^^  Velir  au  fond  des  4èserts  ;  car  la  soli- 
'^  tude  ip'est  insupportable^  et  le  8i« 
^'  lenee  m'étouffe.  Les  échos  des  ro- 
^^  chers  spnt  de  froids  confidens^  ils  ne 
f^  m'ont  jamais  fait  une  seule  réponse 
^'  consolante»  Enfin  je  trouve  donc  à 
^^  qui  parler^  et  j'en  ai  un  tel  besoin, 
^'  qucj  si  je  m'en  croyois^  je  pairlerois 
^'  au  mpinà  jusqu'à  la  nuit;  mais  je 
^^  saurai,  me  renfermer  dans  de  justes 
''  bornes  :  je  vous  promets  une  nar- 
''^  ration  rapide,  j'espère  que  nous  re* 
•^  viendrons  sur  les  détails. 

^'J'aime  cperdûment,  depuis  deux 
^^  ans,  une  jeune  personne,  fille  unique  " 
/'  d'une  riche  créole,  veuve  d'un  né- 
'^  gociant  de  Sainl-Malo  ;  ce  dernier  en 
'^  mourant  laissa  des  affaires  en  mau* 
'^  vais  état  ;  sa  veuve  paja  tout,  elle 
'^  resta  avec  une  fortune  considérable 
*'  encore,  et  elle  vint  à  Paris  pour  y 
'^  achever  l'éducation  de  sa  fille.  Pour 
^'  moi,  fils  d'un  avocat  ruiné  de  la  villr 
'*  de  Nantes,  je  ne  pouvois  prétendre 
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''  à  la  main  d'une  jeune  personne^  belle^ 
•'  riche  et  remplie  de  talens.  Parfaite-  • 
*'  ment  accueilli  par  sa  mère^  je  cachai 
'Mong-temps  mon  amour;  mais  cette 
^[  mère  clairrôyante  pénétra  mon  se- 
''  cret^  elle  connut  bientôt  que  sa  fille 
^'  partageoit  mes  senti'mens  ;  elle  exa- 
^'  mina  en  silence  notre  conduite^  elle^ 
*'  en  fut  contente,  et  elle  résolut  au 
''  fond  du  cœur  de  sacrifier  toutes  vues 
'^  ambitieuses  au  bonheur  de  sa  fille; 
^'  Je  cédois^  sans  espérance,  au  plaisir 
^^  de  voir  tous  les  jours  celle  que  j'ai- 
''mois,  décidé  à  me  retirer  pour  ja- 
'^  mais  aussitôt   qu'il   serpit    question 
''  pour  elle  d'un  mariage.  Elle  peignoit 
''  les  fleurs  en  miniature  dans  le  plus 
''  haut  point  de  perfection.     Elle  io- 
''  venta   une  chose  qui  donna  un  nou- 
^'veau  prix  aux  petits  tableaux  qu'elle 
'' faisoit  pour  sa  mère.. Elle  imagina 
''  d'adapteraux  fleurs  l'idée  qu'on  avoit 
'' eu  déjà  de  former  des  noms  et  des 
''  phrases  avec  des  pierres.. "Ici  Lindal 
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se  troubla,  et  poussa  un  profond  sou- 
pir^ ^il  se  rappeloit  le  funeste  anneau  ! 
cependant  il  n'interrompit  pas  son  ami 
qui^  de  son  côté^  ne  suspendit  point  sa 
narration. 

•  •'  Ce  genre  de  peinture^  poursuivit- 
"  ilj  devint  charmant  sous  le  pinceau 
'*  le  plus  ingénieux.  Un  jour  sa  mère 
/^  me  montrant  une  nouvelle  guirlande 
^^  que  venoit  de  finir  sa  fille  par  son 
''  ordre,  me  dit  de  lire  le  mot  qu'elle 
^*  traçoit:  qudle  fut  mon  émotion  eu 
*^  lisant  mon  propre  nom  !  Alors  cette 
"excellente  mère  mît  le  comble  à  ma 
''joie  en  m'annonçant  qu'elle  me  des 
^'  tinoit  sa  fille.  ]VJais,  hélas  !  mon  bon- 
''  heur  fut  de  courte  durée;  cette  femme 
''intéressante,  devenue  pour  moi  une 
"  seconde  mère  et  une  bienfaitrice^  ^fut 
"  tout  à  coup  attaquée  d'une  maladie 
'^  violente  qui  l'enleva  en  peu  de  jours. 
"  La  veille  de  sa  mort,  sentant  sa  fin 
"s'approcher,  elle  traça  à  la  hâte  quel- 
"  ques  lignes,  par  lesquelles  elleenjoi- 
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**  gnoit  au  futur  tuteur  de  sa  fille^  quel 
qu'il    fût^    de  me  la  donner   pour 
épouse^  et  elle  finissoit  par  ces  mots  : 
'•  teUe   e9t    ma   dernière   volonté     et 
*'  mon  vœu  le  plus  cher.     Elle  signa  cet 
"  écrit  qu'elle  remit  en  notre  présence 
^'  à  son  beau-frère^    un  Tieux  procu- 
''reur  retiré  des  affaires  (mai»  non  de 
la  chicane  )j  et  frère  de  feu  son  maru 
Aussitôt  après  sa  mort^  le  procureur 
''  se  fit  nommer  tuteur  de  sa  nièce^  et 
'^  sans  perdre  un  instant  il  l'emmena 
^'  dans  sa  maison  de  caippagne^  à  quel* 
^'  ques  lieues  de  Paris  ;  je  restai  tris^ 
^'  tement  à  Paris^  pénétré   de  la  plus 
"irive  douleur  de  la  perte  que  je  ve- 
''  noie  de .  faire^  mais  sans  aucune  in- 
^'  quiétude  sur   mon  amour>  croyant 
'^que  rien  au  monde  ne  pourroit  lé 
^'  traverser. 

*^Au  bout  de  quinze  jours,  letu- 
'^  teur^  pressé  ,par  sa  nièce^  me  fit  ia- 
^'  viter  à  l'aller  voir,  mais  en  déclarant 
'^  qu'il  ne  pouvoit  que  m'offrïr  à  di« 
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*'  ner,  et  qu'il  n'avoit  point  de  loge- 
*'  ment  à  me  donner.  J'y  allai.  Cette 
"  première  entrevue  avec  sa  pupille^ 
'^depuis  notre  malheury  fut  de  part  et 
'^  d'autre  très-silencieuse  ;  nous  pleu- 
'^  râmes^  et  nous  ne  parlâmes  que  de 
'^  nos  regrets.  Je  m'aperçus  seulement 
"  après  le  dîner  que  le  procureur  et 
sa  femme  avoient  grande  envie  de 
me  voir  partir/ ce  qui  ne  m  empêcha 
'^  pas  de  rester  Juaqu*à  la  nuit.  Gomme 
je  me  disposois  à  m'en  aller^  la  porte 
s^ouvrit^  et  je  vis  paroître  un  grand 
''  garçon  de  dix  neuf  ans,  d'une  figure 
''  burlesque,  qui  entra  d'un  air  dégagé 
''  et  joyeux,  et  qui  s'arrêta  tout  court 
"  en  m'apercevant  ;  c'étoit  le  fils  uni- 
^'  que  de  la  maison,  qu'on  avoit  en- 
'^  vojc  dîner  dehors,  pour  le,  sous- 
''  traire  à  ma  vue,  et  qui,  après  avoir 
^'  fini  son  cours  de  droit  à  Strasbourg, 
*'  étoit  revenu  cbez^ses  parens  depuis 
^'  douze  jours.  Son  air  stupéfait  à  mon 
''aspect,  I  embarras  visible  4u  prpcu* 
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reiir  et  de  sa  feâirae^  le  désir  qu'il» 
avoient  montré  de  me  voir  partir^ 
furent  des  traits  de  lumière  qui  me 
firent  connoltre  les  desseins  de  la  fa- 
mille..••  Cependant  le  rival  que  je 
dècouvrois  ne  me  paroissoit  pas  re- 
dontable!....  C'est  un  niais  d'une 
espèce  toute  particulière  ;  il  est  à  la 
fois  emphatique  et  grossier»  trivial 
et  boursoufflé  ;  mais  son  emphase 
n'est  que  dans  ses  discours^  son  ton 
paroit  toujours  naturel.  On  trouve 
en  lui  un  mélange  surprenant  de  sot- 
tise, d'espièglerie^  de  crédulité,  d'as- 
tuce, de  fausseté,  d'apparente  bonho- 
mie; il  ne  dit  rien  qui  ne  soit  dé- 
placé, mais  il  a  dans  toute  sa  per- 
sonne quelque  chose  de  si  originalj 
qu'il  est  aussi  amusant  que  ridicule: 
dépourvu  de  pénétration  comme  d'es- 
prit, il  ne  manque  nullement  d'in- 
vention et  de  ruse  quand  il  s'agit  de 
tromper  ;  il  est  facile  de  le  berner 
lans  qu'il  s'en  aperçoive  ;   il  ne  Test 
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pas  moins  de  devenir  sa  dupe^  car 
on  ne  peut  s'empêcher  de  prendre 
ce  niais  espiègle  et  sentimental  pour 
le  meilleur  enfant  du  monde.     Rien  I 
ne  favorise  la  fourberie  comme  la 
bêtise^  c'est  une  cho$e  que  ne  savent 
pas  assez  les  gens  d'esprit;  la  sécu- 
rité que  leur  inspirent  les  sots  leur 
est  souvent  bien  funeste. 
/'  Mon  rival,  après  un  moment  d'im- 
mobilité, prenant  son  parti,  s'avança 
vers  moi,  me  fit  une  profoiide  ré- 
vérence,   en  me  disant  que  sa  cou* 
sine  lui  avoit  beaucoup  parlé  de  moi, 
et  qu^il  étoit  ravi  de  faire  ma  con- 
noissance.     Son  père  se  hâta  d'in- 
terrompre ce  beau  compliment  :   An- 
dré,  dit- il,   n'arrêtez  point   Mon- 
sieur, qui  veut  s'en  aller;  il  est  tard 

N'importe,  repris-je^  en  me  remet- 
tant sur  ma  chaise,  je  serai  charmé, 
de  mon  côté,  de  causer  avec  mon 
futur  cousin.  A  ces  mots,  le  cousin 
sourit  malicieusement. en  regardant 
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^'  le  procureur;  cependant  il  entra  en 
'^  conversation  ;  au  bout  d'uae  demi- 
^^beure^je  me  leyai,  et  je  pris  congé 
^'  de  la  famille. 

"  Kous  étions  convenus,  le  procu- 
''  reur  et  moij  que  je  ne  recevrois  la 
''  main  de  sa  pupille  que  dans  sept 
^'  mois^  c'est- à  dire^  lorsque  son  deuil 
*'  seroit  fini.  Je  compris  qu'il  espêroit 
que^  durant  cet  espace  de  temps^  il 
pourroit  cbanger  les  dispositions  de 
^'  sa  nièce;  .mais  j'étois  si  parfaitement 
'*  sûr  de  son  cœurj  je  connoissois  si 
'[  bien^  d'ailleurs^  son  respect  pour  les 
'^  volontés  de  sa  mè're  ;  le  cousin  étoit 
^'  si  niais  et  si  ridicule^  qu'il  me  parut 
"  impossible  de  pouvoir  raisonnable- 
''  ment  concevoir  la  moindre  iriq'uié* 
"  tude.  Le  lendemain,  je  retournai 
'^  chez  le  procureur^  seulement  en  vi- 
'*  site,-  après  le  dîner;  on  prenoit  le 
•'  café  dans  le  jardin  :'  je  m'y  rendis. 
''  André  m'accueillit  fort  gaîment,  je 
y  le  pris  sous  le  bras^  et  je  l'emmenai 
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"^'à,  l'écart  dans  un  coin  du  jardin  » 
''  quand  nous  fûmes  seuls  :  M.  André, 
''  lui  dis-je,  vous  n'ignorez  pas  quel 
'^  lien  sacré  m'unit  à  votre  cousine  ?  — 
^'Monsieur,  répondit-il,  je  sais  que 
*^  feu  ma  tante,  en  mourant,  a  sacrifié 

''  sa  famille — Comment,  sacri- 

'^  fié? — Oui,  Monsieur,  car  na- 

''  turellement  elle  auroit  dû  destiner 
'^  sa  fille  à  celui  qui  la  connoît  depuis 
^'  l'enfance,  à  un  cousin  dès  le  ber- 

'^  ceau —  Cousin  dès  le  berceau 

^'  est  un  beau  titre,   cependant  vous 

n'êtes  point  aimé —Pas  encore, 

mais  cela  peut  venir  d'ici  à  six  mois; 
^'  vous  avez  l'amour  po^  vous;  moi, 
''j'ai  le  cri  du  sang,  et  il  seroit  pos« 

'^  sible —  Ecoutez,  M.   André,  ' 

*'  dites  à  vos  parens  que  je  suis  ferme- 
*^  meni  décidé  à  ne  pas  reculer  d'un 
'^^  jour  l'époque  fixée  pour  mon  union 
''  avec  votre  cousine.  Si  alors  elle  me 
"  déclare  qu'elle  vous  préfère,  je  me 
'^retirerai   sur-le-chsrmp,  sans  bruit^ 
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^'  sanR  éclata  et  même  siins  colère  ;  et 
jusqu'à  ce  moment^  je  vous  permets 
de  déployer  avec  elle  tous  vos  moyens 
'^  de  séduction^  je  ne  le  trouverai  point 
''mauvais.  Ah!  Monsieur,  s'écria  An- 
''  dré,  avec  enthousiasme^  en  frappant 
''ilans  ses  mains;  voilà  un  procédé  ad- 
'^  mirable;   nous  serons  comme  deux 
''  lojaux  chevaliers;   il  y  aura  entre 
'''nous,    une  franchise,     une   èmula- 

**  tion. J'interrompis  ces  louanges 

"  pour   l'engager  à   rejoindre*  la  fa- 
*'  mille.   Nous  rencontrâtncs  en  chemin 
'Me  procureur,  qui  nous  cherchoit:  il 
"  étoit,  je  crois,  un  peujnquiet  démon 
"  tête  à  tête  avec  son  fils,  et  sa  joie  fut 
"  extrême  en  nous  voyant  de  si  bonne 
'^  intelligence.     Aussitôt  que  nous  eû- 
"  mes  rejoint  sa  mère  et  sa  cousine, 
"  André  disparut  en  courant;  il  revint 
X-       '^  un  moment  après,  tenant  un  verre 
•^  à  liqueur  plein  d'aniselte,  qu'il  m'qf- 
*'  frit  avec  cordialité,    en   m'assurant 
"  que  c'étoit  de  la  véritable  anisette 
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''  de  Bordeauoc.  Cef  attentions  dèli'- 
''  cates  se  soutinrent  constamment;  en 
*'  même  temps^  André  ne  contraignit 
*'  plus  sa  galanterie  pour  sa  cousine^ 
*  *'  malgré  la  manière  sèche  et  dédai^ 
'^  gneuse  dont  il  étoit  reçu.  Il  ne  nous 
*'  importunoit  points  car  il  n'hésitoit 
jamais  à  me  céder  sa  place^  et  même 
à  s'éloigner  dès  que jeparoissois  le 
'^  désirer.  Cette  plaisante  rivalité  n'étoit 
''  pour  moi  qu'un  amusement;  je  n'en 
'^  prévojois  pas  les  suites  sérieuses  et 
si  funestes  pour  moi  !...... Le  procu- 
reur me  traitoit  mieux  chacque  jour^ 
'^  et  souvent  même  il  se  moquoit^  en 
^^  ma  présence,  des  prétentions  de  son 
'^  fils;  enfin,  il  ne  négligeoit  rien  pour 
^^  me  maintenir  dans  la  plus  parfaite 
/^  sécurité.  Tous  les  matins  j'enyoyois 
^'  des  fleurs  à  sa  pupille.  Mais,  d'après 
'*  son  invention,  qui  n'étoit  encore 
''  connue  que  de  nous,  j'arrangeois  cet 
*'  fleurs  de  manière  à  former  des  phra* 
"  ses.     C'étoient  des  guirlandes  ou  det 
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**  couronaes  dont  elle  onioit  sa  cham^ 
^'  hte,  en  les  posant  sur  de  la  mousse 
^  bumide^  et  qui  lui  servoient^  disoit** 
''  elloj  de  modèles^  parce  qu'elle  les 
*'  copioit  en  miniature.  Ainsi^  aux  jeux 
''  de  ses  parens^  ce  don  n'avoit  rien  de 
''  singulier.  Trois  rangs  àe  fleurs  corn- 
^^  posoient  ces  offrandes  mystérieuses, 
^^  de  sorte  qu'elles  pouvoient  exprimer 
^*  beaucoup  de  cboses. 

'^  André,  voyant  combien  ces  guir- 
''  landes  étoient  agréables  àsacousine^ 
^*  me  demanda  un  jour  si  je  serois  fâ« 

cbé  qu'il  lui  en  offrit  aussi.  Point  du 

tout,  répondis-je,  et  même  je  dirai  à 
''  ma  bouquetière  d'en  composer  aussi 
''pour  vous  dans  le  genre  des  miennes. 
''  A  ces  mots,  André  se  récria  sur  ma 
''  générositéj  et  sur  ma  conduite  che- 
''  valeresque^  et  je  lui  promis  qu'il 
''  aliroit  le  lendemain  une  superbe  guir- 
''  lande. 

J'exigeai  de  sa  cousine  qu'elle  con* 

sentit  à  recevoir  ce  nouvel  bommage. 
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^^  parce  que  c'étoit  un  moyen  de  plut 
^'  pour  ipoi  de  lui  exprimer  mes  senti- 
^^  meos^  et  je  trpuvai  d'ailleurs  qu'il 
^^  seroit  plaisant  de  faire  ainsi  monriyal 
^'  porteur  de  moqueries  faites  sur  lui, 
'^  ou  des  assurances  de  mon  amour* 

'^  J'allai  bien  vite  chez  la  bouque'*^ 
^'  tière^  pour  la  prévenir^  et  il  fut  con- 
^^  it^ïu  entr'elle  et  moi^  qu'à  jamais  je 
'*  composerois  toutes  les  couronnes  et 
^' les  guirlandes  qu 'elle  vendroitàM.  An* 
*'  dré.  Celle-ci  ne  me  coûtapas  un  grand 
"  effort  d'imagination^  mais  eUe  expri* 
*'  moit  une  incontestable  vérité.  L'ar- 
f'  rangement  des  fleurs  formoit  ces  pa- 
"  rôles  :  Voyes:  comme  je  suis  sot  ! 
''  André  porta  d'un  air  triomphant 
'^  cette  guirlande  à  sa  cousine^  qui  mal- 
'^  g^é  sa  tristesse  habituelle^  neputs'em- 
'^  pêcher  de  sourire  en  examinant  ces 
*^  fleurs  :  André  regarda  ce  sourire 
*'  comme  une  victoire;  le  reste  du  jotfr 
«^  sa  gaité  fut  sans  bornes.  J'inventois 
'*  tous  les  matins  pour  lui  des  ph^fises 
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''  de  ce  genre;  les  fleurs étoient toujours 
''  reçues  avec  le  même  plaisir^  et  l'es- 
'^  piègle  André  jouissoit  en  secret  de 
'^  la  jalousie  concentrée  qu'il  me  sup- 
y  posoit, 

''  Cinq  mois  s'écoulèrent  ainsi;  mais 
'^  cette  situation  changea  tout  à  coup. 
"  La  femme  de  procureur  se  mit  au  lit 
''  et  feignit  d'être  malade;  sous  ce  pré* 
''  texte^  la  maison  me  fut  entièrement 
^'  interdite.  Le  procureur  me  dit  que  sa 
'*  femme/ n'étant  pas  eu  état  de  se  trou- 
^'  ver  avec  sa  pupille^  la  décence  ne  me 
'^  permettoitplus  de  tenir  dans  la  mai- 
''  son  jusqu'au  mariage;  il  ajouta  que 
^' jen'avois  plus  que  deux  moisà  atten- 
'^  dre^  que  d'ailleurs  ce  temps  seroit 
"  vruisemblablement  abrégé  parla  con- 
'^  valescence  de  sa  femme*  Comme  je 
''  croyois  cette  maladie  très-réelle,  je 
*'  me  soumis>  et  je  me  consolai  en  en- 
''  voyant  toujours  des  fleurs  comme 
'^  de  coutume.  Une  femme  dechambre 
*'  de  confiance  m'apportoit  souvâit  des 
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"  lettres^  et  se  chargeoit  de  mes  vé- 
''  ponses. 

''  Cependant  la  tante  ne  se  rétablis- 
*' soit  point.  Dans  ces  entrefaites,  letu- 
*'  teur  fit  un  voyage  avec  son  fils,  et 
'^  sa  pupille  trouva  le  moyen  d'aller 
'^  deux  fois  chez  une  voisine,  amie  de 
**  feu  sa  mère^  et  averti  par  la  femme 
'*  de  chambre,  je  me  rendis  chez  cette 
^'  amie,  et  je  lavis  là,  deux  fois-. 

'^  Le  tuteur  revint,  et  quelques  jours 
'/  après,  quel  fut  mon  étonnement  et 
^'  ma  colère,  lorsque  la  femme  de 
'*  chambre,   venant   un  matin  me  voir, 

me  dit  en  pleurant  que  le  procureur, 

sans  nulle  explication,  venoit  de  la 
^*  renvoyer  [  Elle  ajouta  que  sa  maîtresse 
'^  étoit  véritablement  prisonnière,  et 
^'  elle  me  donna  de  sa  part  un  billet  écrit 
*^  précipitamment  avec  un  crayon^  et 
^'  qui  contenoit  ce  qui  suit  : 

'^  J'ai  découvert  un  complot  abomi. 
'^  nablequeTon  croit  que  j'ignore:  mon 

indigne  tuteur  doit  m 'emmener  dans 


€€ 


flOF  LES  Fl/EÛRf, 

''  six  jours  (samedi  prochain  )  à  Brest/ 
'*  delà  s'embarquer  pour  Saint- Domia* 
*'  gVLC,  et  me  egaduire  dans  nîon  babû 
"  tation^  sous  prétexte  d^y  arranger 
''  mes  affaires.  Je  suis  sÀre  que  cet 
^  homme  affreux  a  brâlé  le  billet  qui 
''  contenott  tes  dernières  volontés  det 
''ma  malheureuse  mère.... Quel  serai 
''  notre  recours  f  il  ne  m'est  plus  por», 
"  stble*de  vous  écrire... .oh  !  sauvez^ 
'*  moi^  ou  je  suis  perdue  !....  Après  la 
*'  lecture  de  ce  billeti  ma  fureur  fut 
égale  a  ma  surprise:  je  sentis  que  le 
testament  étant  anéftntîj  je  n'obtien^ 
/'  drois  rien  par  les  voies  judiciaires^ 
/'  du  moins  jusqu'à  la  majoritéide  la 
*'  jeune  personne.  Je  me  décidai  sur- 
''  le-champ.  Mes  fleurs  étoient  sous- 
''traites  depuis  quelques  jours^  on 
^'  disoit  que  je  n'en  Qovoyois  plus  ;  mais 
"  il  me  restoit  une  ressource  et  uo 
"  moyen  de  correâpondance^  dans  la 
''  galanterie  du  perfide  Apdré^  qui 
''  domioit  toujours  det  fleurs.    J'allai 
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**  aussitôt  composer   une  guirlande  et 
''  une  eouroime,  qui  disoient  que  je 
'^  serais  le  surlendemainâ  la  petite  porte . 
"du  jardin,  et  qui  demandoient  à  Tin-- 
'^  fortunée  pupille^  au' nom  d'aune  mère 
^^  adorée,  de  s'y  trouver  à  minuit.  An- 
dré^ avec  ses grâcesordinaires^  portai 
ces   fleurs  à  sa  cousine,  qui  su^  par* 
faitement  dissimuler^  tijant  Pair  d'i'^ 
^'  gnorer  entièrement  ce  quise  trambit  : 
elle  le  pria  de  lui  donner  le  lebdemaîb 
deux  guirlandes  et  deux  couronnes, 
"  parce  que,  poursuivit-cRoj  j'en  ai 
''  absolument  besoin^  pour  un  projet 
*'  que  je  veux  exécuter.    'André  crut 
*^  qu'il  s'agîssoit d'un tableau^et charmé 
«^  de  cette  nouvelle  faveur^  il  partit  sanï 
''  délais"  pour  aller    commander    ce 
'^  qu'elle  desiroit  ;   la  bouquetière  me 
^'  fit  avertir;  etdans  cette  grande  quaa<^ 
^'  tké  deâ:eiirs^  il  me  fut  aiâé  d'achever 
'^  d'expliqtier  mou  dessein^  qui  étoitde 
''  conduire  ma  maîtresse  chez  l'aiâie  de 
^f  sa  tiàète* 
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^  '^  Je  trouvai  un  grand  soulagemeoii 
''au  milieu  de  ma  colère  et  de  mes 
.  ''  inquiétudes^  à  me  représenter  le 
''  cousins  ainsi  surchargé  de  mes  com« 
'^  missions^  tout  couvert  de  couronaes 
''  et  de  guirlandes^  a'oÛVant  en  coq- 
''  quérant  aux  yeux  de  sa  cousine^  et 
^'  déposant  galamment  toutes  ces  fleurs 
'^  à  ses  pieds  ! 

'^  L'enlèvement  s'exécuta  sans  obs* 
''tacle;  je  conduisis  sur-le-cbamp  la 
'^  tremblante  pupille  chez  la  voisine^ 
'' amie  de  sa  mère;  mais  là^  j'^PP^i^ 
'^  avec  douleur  qu'elle  étoit  partie  pour 
'^  une  terré  éloignée  de  Paris.  Je  ne 
'^  l'avois  pas  prévenue  de  mon  projet, 
''  craignant  qu'elle  ne  désapprouvât  un 
'^  enlèvement;  mais  j'étois  certain  que 
'^  la  chose  faite^  elle  ne  refuseroit  pas 
''  un  asile  à  sa  jeune  amie.  Je  n'hésitai 
'^  point  à  partir  sans  délai  pour  cette 
'*;  térre^  où  nous  fûmes  reçus  avec 
toute  la  tendresse  imaginable.  Notro 
amie  nous  dit  qu'elle  se    çhargeoit 
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'^  d*arranger  cette  affaire  ;   mais  elle 
"  m'ordonna  d'aller  aux  eaux  dans  lei 
*^  provinces    méridionales,   et  de  m'y 
'^  tenir  bien  caché,  jusqu'à  ce  que  tout 
fiît  pacifié.     Depuis  cette  époque,  je 
n'ai  reçu  que  des  nouvelles  alarman- 
"  tes.     Le  procureur  ne  s'aperçut  de 
''  l'évasion  de  sa  pupille  que  sept  heu- 
*'  res  après  sa  fuite  ;  il  perdit  encore 
"beaucoup    de  temps  à  la  chercher 
^*  inutilement  à  Paris  ;  enfin,  il  se  dé- 
*'  cida  à  porter  sa  |)lainte  en  justice 
''  cQntre  moi,   comme  ravisseur  de  sa 
'*  nièce  et  de  sa  pupille  :  cette  dernière 
^'  fut  déposée  par  notre  amie  dans  un 
'^  couvent,    où  la  loi  lui  assuroit  un 
'^  refuge  inviolable  jusqu'à  la  décision 
''du  procès.   Cela  fait,  notre  amie  vint 
'^  à  Paris,   pour  nous  défendre  elle- 
'^  même.    Elle  somma  le  procureur  de 
''  produire  récrit  de  sa  belle-sœur,  par 
'^  lequel  elle  ordonnoit  de  m'unir  à  sa 
'^filleJ   l'indigne  procureur,  non-sea- 
y  lement  nie  avoi^  reçu  cet  écrit,  mais 
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*'  il  soutient  que  sa  belle-sœur  avoit 
toujours  destiné  sa  fille  à  son  cousio. 
Il  ajoute  que^  4q>ui8  ^la  mort  de  sa 
^^  mère^  là  jeune  personne  consentant 
^'  à  ee  mariage,  voit  reçu  d'André, 
^^  en  qualité  de  futur  époux,  les  fleurs 
qu'il  est  d'usage  de  donner  dans  ces 
occasions.  Enfin,  Tafiaire  prend  la 
''  plus  mauvaise  tournure:  voilà  les  der* 
^'  nières  nouvelles,  elles  m'accable- 
roient,  si,  en  même  temps^  je  n'a- 
vois  pas  reçu  une  lettre*  de  notre 
amie,  qui  me  mande  que  je  dois  être 
*'  tranquille,  et  qu'elle  me  promet  un 
''  triomphe  complet  sur  mes  lâches  en- 
nemis; mais,,  malgré  ma  confiance 
en  elle,  je  crains  qu'elle  ne  s'abuse  ; 
''  car  je  ne  conçois,  pas  comment,  avec 
<'  la  scélératesse  du  procureur,  tout 
'^  ceci.pourroit  se  terminer  heureuse- 
''  ment." 

Landri  termina  là  son  récit,  qui  in- 
téressa beaucoup  Lindal  :  ce  dernier  se 
douta  bien,   par.  le  soin  qu'il  aycit  en 
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Ae  ne  nommer  personne  dans  sa  nar" 
Tation^  quHlétoitaux  jeaaxsous  aanom 
supposé;   précaution  bien  simple  dans 
«a  situation.  L'intimité  s'établissant  yé- 
dtablement  entr*eux^  Landri,  sans  être 
questionné^  voulut  confier  son  vrainoih ; 
Lindal  lui  ferma  la  bouche^  en  lui  avan- 
çant qu'il  poftoit  aussi  un  nom  d'em- 
prunt^  et  déclarant  positivement  qu'il 
•'étoit  promis  de  ne  jamfiis  dire  le  sien, 
que  cette  confidence  l'obligeroit  à  man- 
quer  à  s,a  résolution,  et   qu'ainsi  ce  se- 
cret révélé  seroit  une  violence.  Landrî 
se  tut^  mais  à  regret  ;  il  se  consola  par 
l'espérance  que  bientôt  il  pou rroit  re- 
noncer à  tout  mystère. 

Un  jour  Landri  ne  suivit  point  son 
ami  sur  les  monta^nes^  parce  qu'il  at- 
tendoit  des  lettres  intéressantes  :  un 
orage  violent  et  de  la  pluie  forcèrent 
Lindal  à  quitter  les  montagnes  plutôt 
que  de  coutume  :  au  bas  de  la  mou-  • 
tagne^  il  trouva  presque  tous  les  ma- 
lades des  eaux^  qui  couroieirt  en  tu- 
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multe  pour  aller  se  réfugier  dans  une 
espèce  de  baraque  de  bois^  située  près 
de  ce  lieu.  Tout  à  coup  Landri^  tou- 
jours dans  son  costume  de  \ieillard, 
et  qui  alloit  chercher  LindaL  fendit  la 
foulé  pour  l'atteindre,  le  prit  par  le 
bras,  en  lui  disant:  Mon  ami,  je  triom- 
phe en  effet;  une  lettre  m'apprend 
que  notre  amie  avoit  reçu  un  écrit 
semblable  à  celui  qui  fut  remis  par  la 
mère  mourante  à  l'indigne  procu- 
reur ;.... j'ai  envoyé  chercher  des  che- 
vaux de  poste;  je  partirai  dans  deux 

heures Comme  il  disoit  ces  mots,  la 

pluie  et  la  grêle  redoublèrent  avec  une 
telle  impétuositéj  que  Iton  ne  pouvoit 
plus  penser  qu'à  se  mettre  à  Tabri:  les 
deux  amis  se  précipitèrent  dans  la  ba- 
raque avec  tous  les  buveurs  d'eaux.  La 
baraque,  quoique  grande,  étoit  exces- 
sivement sombre,  et  cette  obscurité, 
joint  à  celle  d'un  ciel  couvert  de  nua- 
ges^ permettoit  à  peine  d'y  distinguer 
foiblement  les  objets.     Mon  ami,  dit 
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tout  bas  Landri^  pour  noua  désennuyer 
ici,  je  veux  faire  un  beau  coup  de 
théâtre;  et  aussitôt,  élevant  la  voix  et 
s 'ad  ressaut  à  la  comtesse  :  Madame,  lui 
dit-il,  '  aimez-vou^  la  musique  ?  Cette 
question  inattendue  surprit  beaucoup, 
surtout  faite  par  un  homme  qu'on  n'a« 
voit  jamais  entendu  parler.  Ah!  répon- 
dit lai  comtesse,  pourroit-on  avec  une 
âme  sensible, ne  pas  aimer  passionné- 
ment la  musique!  Mais>  poursuivi(-elIe 
en  montrant  le  président,  voila  un  vé- 
ritable amateur  de  musique.  Oui,  re- 
prit le  président,  et  j'ai  le  droit  (i'être 
difficile;  j'ai  beaucoup  voyagé,  et  j'ai 
entendu  successivement,  depuis  ma 
jeunesse  jusqu'à  ce  jour,  tous  les  artistes 
du  pretnier  ordre;  par  exemple,  en 
chant,j'aientenduPacherotti,Marchcsî, 
Crescentini;  madame  Todi  dans  son 
beau  temps,  et  tout  nouvellement  ma- 
dame Gr^ssini Après  ces  talens  si 

parfaits,  ce  qui  m'a  causé  le  plus  d'éton- 
nement,  c'est  un  jeune  homme Eh 
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bien!  Monsieur^  interrompit  liandri, 
voulez-vous  m'entendra  aussi  ?  Cette 
proposition  fit  éclater  de  rire  toute 
rassemblée*  En  vérité^  Monsieur,  dit 
le  président,  lorsqu'à  votre  âge  on  a 
cette  gaî(é-là,  on  ne  devrpit  pas  être 
aussi  sauvage.  Je  ne  plaisante  point, 
repartit  Landri  ;  li  veiu  le  permettez, 
je  vais  vous  faire  entendre  un  superbe 
cantabile.  Alors  Landrt  se  mit  à  cban^ 
ter  avec  une  voix  délicieuse,  une  ex- 
pression touchante  et  la  meilleure  mé« 

thode. La  surprise  et  le  charme  que 

Ton  trouvoità  l'entendre  rendirent  ras- 
semblée immobile.  Le  seulLindaléprou- 
voit  une  sensation  inexprimable.  Uo 
pressentiment  confus,  lui  causoit  le  plus 

violent  battement  de  cceur Quand 

Landri  eut  achevé  son  cantabil^  le 
président  se  leva  avec  enthousiasme: 
Que  signifie  ceci  ?  s'écria-^t-il  ;  je  vous 
déclare  qu'il  n'y  a  que  le  jeune  homme 
dont  je  voulois  vous  parler  tout  a 
Vbeure,  le  jeune  Vilmore,  qui  puisse 
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chanter  ainsi...,  C'éloit  en  effet  Vil- 
more,  qui  répondit  aussitôt  :  Vous  ne 
TOUS  trompez  point.  Monsieur,  et  Vil- 
more  lui-même  vous  remercie  d^ine 
indulgence  exprimée  avec  tant  de  bon- 
té..^. Et  modeste  avec  un  tel  talent  ! 
reprit  le  président  en  s'avançant  pour 
embrasser  Vilmôre.... Mais  il  s'en  trouva 
séparé  par  Lindal,  qui,  hors  de  lui, 
saisit  le  bras  de  Vilmore,  en  disant 
d'une  voîx  étouffée  :  Suivez-moi, .  -  • . 
Vilmore,  surpris,  se  laisse  entraîner 
par  son  ami;  ils  sortent  précipitamment 
de  la  baraque,  et  malgré  la  pluie  qui 
continuoit  toujours»  ils  traversent  en 
silence,  avec  une  vitesse  extrême^  une 
grande  place  et  deux  rues  ;  ils  arrivent 
enfin  à  la  maison  de  Vilmore.  Ils  en- 
trent; Vilmore  ouvre  la  porte  de  sa 
chambre,  la  referme.  Limdal,  éperdu, 
tombe  sur  une  chaise,  et  Vilmore,  les 
bras  croisés  sur  sa  poitrine,  le  regarde 
tranquillement,  en  disant:  Mon  ami, 
£ies- vous  devenu  fou?...^ 
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Je  Miis  tindal,  gendre  de  Mélidor> 
répondit  Lindal  en  regardant  fixement 
Vilmore.  Eh  bien  !  reprit  froidement 
Vilmorc,  qu'-est-ce  que  cela  m'apprend? 

Emma  est  ma  femme,  ]a  connoissez- 

T0U8?  —  Je  l'ai  rencontrée  deux  fois 
chez  madame  d'Herbain.-,.  — Il  faut 
^l'expliquer  pourquoi  j'ai  trouvé  dans 
son  sac  à  ouvrage  un  anneau  éraaillé, 
dont  les  fleurs  formoient  votre  aaom, 

Ma  foi,  je  n'en  sais  rien;  en  vous 

contant  mon  histoire,  je  tous  ai  parlé 
de  cet  anneau  que  je  fis  faire  pour  ma 
bien-aiméeRoscdel'avcudesamèrc;.... 
une. méprise  de  sacs,  un  quiproquo, 
enfin  un  hasard  a  pu  faire  tomber  cet 
anneau  dans  les  mains  de  Totre  femme. 
^O  dieu!  s'écria  Lindal,  serois-je  assez 
heureux  pour  contioître  clairement 
dans  cette  explication  que  je  suis  le 
plus  coupable  et  le  plus  insensé  de  tout 
les  hotnmes  ?~Voilâ  un  beau  souhait! 
dit  Vilmore  en  riant.  —  Achevez  de 
grâce,  achevez  de  me  répondre.— Tout 
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simplement  vous  croyez  que  j 'ai  donîTc. 
cet  anneau  à  votre  femme^  vous  né 
l'avez  donc  pas  ouvert  ? — Comment  !  i\ 
s'ouvre  ? — Assurément  ;  et  il  renferme . 
le  nom  de  Rose  et  le  mien  avec  .cet 
capts  :  Unis  à  jamais.  J'avois  donné  à 
Ro«e  cet  anneau  qiielques  jours  avant 
la  mort  de  sa  mère  ;  deux  ou  trois  moift 
après^  elle  cassa  le  ressort  du  secret^ 
et  me  le  rendit  pour  le  faire  raccom- 
moder; la  dernière  fois  que  je  la  vis  chez 
madame  d'Herbain^  j'avois  sur  moi 
l'anneau  racconimbdé.  Rose  portoit  à 
6on  bras  im  petit  sac  de  basin  blanc  ; 
voulant  lui  causer  la  surprise  de  trou- 
ver cet  anneau  quand  elle  seroit  de  re- 
tour chez  son  tuteur^  je  le  glissai  fur<- 
tivement  dans  son  aac^  sans  qu'elle 
s'en  aperçût^  un  moment  avant  le  dî- 
ner. J'avois  enveloppé  l'anneau  dans  un 
billet  qui  lui  demandoit  un  mojen  de 
nous  ravoir^  parce  que  son  tuteur  re- 
venoit  le  lendemain. «..Je  n'ai  pas  revu 
Rose  depuis,  ne  doutant  pas  qu'elle 
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n'eût  reçu  cet  anneau.     Je  n'en  a,i  fait 
nulle  mention  dans  le  peu  de  lettres  que 
j'eus  la  possibilité  de  lui  écrire,   a?ant 
*le  renvoi  de  sa  femme  de  chambre... . 
Grand  dieu  !   s'écria  Lindal,  tout  est 
éclairci  :  Emma,  après  le  dîner,   aura 
pris  le  sac  de  Rose?....  Ah  !  mon  ami, 
poursuivit-il  en  se  jetant  au  cou  de  \iU 
more.— Votre  ami  !    je  devrois  ne  plus 
Tétre....  Après  avoir  entendu  mon  his- 
toire, après  m'avoir  promis  votre  anit^ 
tié,   vous  avez   pu. .--~N  excuserez- 
Vous  pas  un  malheureux   qui;  depuis 
quatre  mois,  a'est  plus  à  lui-même  ? — 
Allons,  mon  ami>    partons    ensemble 
pour  Paris,   j'ai  des  chevaux  de  poste 
tout  prêis,   partons  ensemble.     A  ces 
mot»,  les  deux  amis  s'embrassièrentten^ 
drèment  ;  ensuite,  apris  avoir  donné  k 
la  hâte  les  derniers  ordres  pour  leur 
départ,  ils  montèrent  dans  la  chaise  dé 
poste  de  Vilmore,  et  ils  prirent  avec 
transport  la  route  de  Paris.   La  joie  de 
Liudal  n'étoit  pas  sans  mélange;  les  re^ 
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grets  lés  remords^    là  craiute  ftflfreuse 
d'avoir  perdu  le  cœur  d'Emma  l'em- 
poisonnoient  cruellement;  Yilmoré  lui 
•nota  avec  détail  le  dénouement  de  son- 
aventure  :  comme  ou  l'a  dit^  la  mère  d6 
Rose  àvoit  envoyé  à  «sou  amie  abseiite, 
madame  d'Herbain^   un  écrite  dans  le- 
quel  cette  bonne  mère  désignoit  Vil* 
more  pour  son  gendre  ;  elle  disoit   de 
plus  ^ans  cet  écrit  qu'elle  en   donnoit 
un  semblable  à  son  beau-frère^   et  eliet^ 
prioit  son  amie  de  ne  point  parler  du 
sién^  si  le  procureur^  dépositaire  de  sa 
dernière  volonté^   se   conduisoit    avec 
droiture.     Madame  d'Herbain  en  effet 
garda  le  silence  ;  mais  lorsqu'elfe  vit  la 
mauvaise  foi  du  procureur^  elle  laissa 
engager  le  procès^  afin  de  le  confondre 
juridiquement.     Au  moment  du  juge^ 
roent^  elle  produisit  l'écrit  dé  son  amie  ; 
le   procureur   fut    unanimement  con- 
damné à  supporter  tous  les  frais  de  la 
procédure^  et  à  pajer  des  dommages  et 
intérêts,  qui  l'eussent  ruinè^    si  par  la 

L  4 


224  LES  FLEURS, 

«uite  Vilmore  n*avoit  eu  la  générosité 
de  les  lui  remettre. 

Le  voyage  fait  avec  une  extrême 
rapidité^  parut  également  long  aux 
deux  amis.  Enfin,  arrivés  à  Paris^  ils 
se  hâtèrent  de  se  séparer,  pour  voler 
où  leur  cœur  les  appeloit.  Allez,. mon 
ami,  dit  Vilmore  à  Lindal,  qu'il  voyoit 
tremblant  et  éperdu  ;  allez,  ne  crai« 
gnez  rien;  une  épouse  vertueuse  par- 
donne toujours. 

Lindal  courut  chez  Mélidor,il  apprit 
qu'£mma  et  sa  tante  venoient  de  par« 
tir   pour  Mongeron,  où  elles  alloient 
attendre  Mélidor   qui    devoit   revenir 
d'Angleterre  sous  peu  de  jours.  Aussi- 
tôt Lindal  part  et  se  rend  mystérieuse- 
ment   à    Mongeron,    voulant   d'abord 
entretenir   Marthe  en.particulier.      La 
bonne  tante  fut  transportée  de  joie  en 
le  revoyant;  elle  assura  que  t'inconso- 
lable  et  douce  Emma  oublieroit  toutes 
SCS  peines  en   le  retrouvant,  mais  qu'il 
falloit  la  préparer  à  son  bonbeurj   ^Gn 
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qu'elle  n'éprouvât  pas  un  saisissement 
funeste. 

Marthe  conta  à  Lindal  qu^elle  avoit 
rendu  à  madame  d'Uerbain^  depuis  son 
retour  à  Paris^  le  sac  et  l'anneau  d« 
Rose;  elle  ajouta  que  la  méprise  s'étoit 
faite  d'une  manière  très-simple.  Emma 
et  Rose  ayant  posé  sur  le  même  canapé 
leurs  sacs^  l'un  tomba  sous  un  oreiller  ; 
la  première  s^empara  de  celui  qui  étoit 
en  vue  ;  l'autre,  cherchant  le  sien, 
trouva  celui  qui  ne  lui  appartenoit  pas, 
et  l'emporta. 

Cette  conversation  entre  Marthe  et 
,  tindal  fat  longue,  il  étoit  tard  ;  Em- 
ma, depuis  son  malheur,  menant  le 
genre  de  vie  d'une  recluse,  étoit  déjà 
couchée  ;  le  lendemain  étoit  le  jour  de 
sa  fête;  Lindal  et  Marthe  concernèrent, 
ensemble  un  projet  dont  l'exécution 
n^offroit  qu'une  seule  diffic^^lté,  la  dis- 
crétion de  Marthe  ;  cependant,  comme 
le  projet  lui  parut  romanesque,  elle 
promit  le  secret,  et  le  garda. 
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Le  leademato  au  soi^^  on  illumioa  un 
bosquet^  et  Tofi  en  décora  l'intêfieur 
d'une  seule  guirlande  de  fleurs  à'ane 
longueur  immense^  qui  en  entouroit 
toute  Tenceinte;  alors  Marthe^  d'un 
air  de  triomphe^ entraîna  Emma  danser 
bosquet.  ''Ah!  ma  tante^  s'écria  U 
triste  Emma  en  y  entrant,  comment 
pouvez-?ou8  imaginer  de  célébrer  ma 
fête  ?  ne  saVez-vous  pas  qu'il  n^en  est 
plus  pour  moi  }-^Je  suis  sûre  qaeceiU* 
ci  vous  plaira  ;  regardez  ces  fl«ui^)«-^ 
Je  les  déteste! — Cela  vous  parbtt  con»- 
mun^  èh  bien  !  point  dii  tout^  e'ëst 
une  invention  trèsiDgénieiiaa  ;  cet 
fleurs  sont  disposées  comme  celtes. de* 
Tanneàu  de  Vîlmore.— Gi;:and  Dieu  ! 
quel  souvenir  affreux  m6  rappelez- 
vous!— ^Séchez  vos  pleurs,  et  lisez.— 
Ah!  laissez-moi/'  A  ces  mots,  Emma^ 
baignèe'de  larmes,  voulut  fuir;  A^the 
la  retint  par  sa  robe,  '^  Emma>  reprit-^ 
elle,  lisez,  je  vous  en  conjura,  j^ai  mes 
raisons. — Comment?-^ Lisez,  mon  Em" 
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tna^  je  yais  tous  aider;  coaimençond 
par  cette  églaiitinc.*^  Alors  Marthe 
itidîquant  chaque  fleur  avec  une  petite 
baguette^  lut  tout  haut  ces  paroles: 
Efnttià^  sojez  généreuse,  le  fidèle  et 
coupable  Lind al  implore  don  pardon. — > 
Dieu  !  s'écria  Emma  avec  transport  ! 
est-il  possible?...  Lind  al  !  où  est- il  !.:• 
A  vos  pieds,  chère  Emma  !  dit  une  voix 
qui  pénétra  jusqu'au  fond  du  cœur 
d'Emma  ;  et  au  même  instant  Lindal, 
écartant  les  branches  touffues  et  fleuries 
d^unlilas,  derrière  lequel  il  étoitcachë, 
s'élança  vers  Emma,  et  vint  tomber  à 
ses  genoux.*..  La  joie  de  ces  deux 
jeunes  époux  fut  aussi  touchante  que 
leur  tendresse  naturelle  étoit  vive  et 
pure.  La  bonne  Marthe  la  partagea, 
.  quoiqu'elle  ne  pût  s'empêcher  de  repro- 
cher à  Lindal  d'avoir  un  peu  brusqué 
le  dénoûment. 

Mélidor  revint;  on  lui  conta  tous 
les   malheurs   qu'on   avoit    éprouvés. 
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Comme  i)  retrouvoit  ses  enfans  en  par- 
faite intelligence,  il  fie  fut  frappé  dans 
ce  récit  que  de  Tinvention  des  fleurs. 
^'  Vous  pouvez,  dit-il  à  Lindal,  tirer 
parti  de  ce  nouveau  langage  ;  unç 
guirlande  de  fleurs  pourra  quelquefois/ 
dans  un  tableau^  en  expliquer  le  sujet, 
et  même  avec  des  figures^  surtout  dans 
des  pastorales;  cela .  vaudroit  mieux 
que  les  légendes  que  l'on  mettoit  jadis 
dans  la  bouche  des  personnages.  Enfin, 
il  est  possible  de  placer  ainsi,  dans  un 
tableau  de  fleurs,  une  déclaration»  une 
devise  ingénieuse,  et  méme^  de  jolis 


vers." 


Lindal  reprit,  avec  le  bonheur,  le 
goût  de  son  art  ;  il  se  fit  une  grande 
réputation  ;  Y ilmore  épousa  Rose,  qui 
détint  Tamie  la  plus  chère  d*£mm^. 
On  ne  trouvoit  point  dans  cette  petite 
société,  les  titres,  les  richesses  im- 
menses et  le  faste  qu'on  envie  ;  mais 
on  y  vojoit   la  réunion   de  tout  ce 
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qui  peut  faire  le  bonbeûr  et  le  charme 
de  la  vie^  des  vertus^  des  mœurs  pures^ 
de  grands^  talens^  Tamour  légitime  et 
l'amitié. 


FIN 
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